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AVERTISSEMENT. 



It n'est pas possible de douter de l'au- 
thentlcitiJ de ces Mémoires donc on con- 
noissoitdiïjiil existence , et dont on desiroit 
depuis long-tcms la publication. Tous les 
Gens - de - lettres savent qu'en sa qualité 
d'historiographe de France, feu M. Daclos - \ 
s'est long-tems occupé des derniers tema 
de notre Histoire ; et que très - répandu 
dans la société , il a connu personnelle- 
ment la plupart des importans person- 
nages qu'il a voulu traduire au jugement 
de la postérité. II a eu communication 
des Correspondances des ambassadeurs et 
des divers dépôts du Ministère , comme 
il l'annonce dans sa préface. Sa probité 
sévère , son incorruptible amour pour le 
bien et la vérité , percent k chaque page 
de ce précieux monument. D'ailleurs , 
nous possédons le Manuscrit m^me avec 
des corrections et des renvois de sa propre 
main. Nous croyons qu'on n'opposera 
Tome, I: a 
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f/ AVERTISSEMEITT. 

rien à de pareilles preuves. Nous avona 
même lieu fie presuiuer ipie tciix qui an- 
nonce nt , en ce moment , de pri^tendus 
Mémoires deDuclos et d'aulres hommes 
célèbres, n'en ont pas de tels à produire, 
et qu'ils se vantent de connoitre les sour- 
ces , pour qu'on leur en indique; artifice 
usé qui ne peut plus faire de dupes, 

■ M. Duclos na malheureuscmeat ccin- 
posé qu'une partie du ri i^ue de Laiiii A"K; 
nous le donnons tel qu i! Ta laissé ; noua 
n'y changeons p.is nn seul mot : très-éloi- 
gni^s de la manie di; tes iuiii^pides édi- 
teurs , qui savent délayer deux ou trois 
cçns pages d'anecdotes en une dciir/.iiine 
de volumes ; et qui n'étant am'rés par 
rien , pas même par le ridicule , le pous- 
sent jusqu'à faire parler en démocrates 
effrénés , des hommes qui n'ont cessé 
d'' exercer et d'afficher le Despotisme pen- 
dant plus de soixante ans. 

M. Diiclos avoiteu cojnnimi:i;apoii des 
Mémoires de St.Slinori, qui, de suu tems, 
ëtoient encore assez rares, II a usé du 
4n>it (ju'a tout écrivain de rçfbndrç le|. 
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A V IS K T I s s s U E H V. 

Al^oires particuliers dans l'histoire gé- 
nérale : mais il en a usé avec discerne' 
Xnaatt.et en homme qui se tieni; en garde 
.contre toute préTOntion. Un très -grand 
nombre de particularités ignca^ëes , et qui 
peignent lés mœurs postérieures à celles 
du sièdede Louis Xlf^ , ëtoient venues 
-tti^coimoissance d'une manière plus di- 
tecte. Quelques-uns des acteurs de cette 
déplorable comédie , existent encore , eC 
pourront juger de la fidélité des tableaux 
qua tracés l'Historien. 

Il paroîc qu'en 17 63 , après avoir 
.décrit 'le comniencemeiit du Ministère 
du cardinal de Flcury , il suspendit ce 
.travail, pour consigner , dans un mor- 
ceau séparé , les causes secrettés de la 
Guerre de 1766, qui venoit de se terminée 
- par le traité de Paris , et dont il avoit la 
mémoire eacoi« toute fraîche. Ce mor- 
ceau est neuf à tous égards ; car aucun 
écrivain d^ quelque poids n' avoit encore* 
entiepris'de rien écrire sur cette malheu- 
reuse -jusque ; et pwsonnê ne pouvoit s'en 
acquitter comme M. Dwhî qui' « eu la 
a a 
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.cornioissauce la plus intime des secrets 
ressorts qui ont causé la Guerre , et qui 
l'ont prolongi5e. 

Quant ail style , nous croyons que, 
dans ces Mémoires , il est incontestable- 
ment très - supà-ieur à celai des dutres 
Ouvrages historiques du même auteur. 
Sou rëcit est semé de traits dont quel- 
ques-uos ra^j^lent la profondeur et l'é- 
nergie de Tacite, 

Nou8a"avonsp£is suivi Torthographedu 
manuscrit , qui est celle qti'avoit adoptée 
M. Duclos, et que l'usage n'a pas consa- 
crée. Il écrit famé pour femme, cèle poitt- 
celle ; il rétrancbe par-tout les doubles 
lettres, et se permet d'autres innovations 
dont il est inutile de parler plus au long. 
Nous avons pensé que ces bizarreries ne 
serviioieut qu'à blesser les yeux du lec- 
teur ; et nous j avons substitué l'ortho- 
, graphe de l'académie. 

B. N. On peut voir le Manuscrit original 
chez le sieur B u 1 8 8 o ir , Libraire , rue 
' Hcmtefauille. 
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NOTICE 



SVR LA VIE ET LES OUTRAGES 
DB FBO M. DUCIX)S{1). 

La TÏe de cet scad^micîeït ressemble 
k cèlle de la plupart des gens-de-kttfes : 
elle est moins féconde en évènemens 
qu'en productîona. M. Duclos- en a laissé 
plusieurs , qui , malgré les détracteurs 
qu'il a eus de son vivant , lui assureut 
un rang distingué dans notre littérature ; 
et il l'a honorée par la droiture la plua 
soutenue , qualité qui finit toujours paï 
conquérir l'estime universelle. C'est ce 
que va prouver le peu de détails que nous 
avons pu rassembler sur cet écrivain. 

Charles Diiieau Duclos , né à Dînant 
en Breiagnt? d'un marchand - cliapelier , 
reçut u.LiL> l'ikicaiioii i nltivée. Venu à 

(ijOn a làit usago,. pour celle notice, de l'ai^ 
tïclo Duclos du Diclionnaire Jiiitoriquo, ainsi qoa 
clsa diàcouTs prononcës à l'acodéinîé fhui{wé J«r 
M. Beaiizét et M, da Bataivau. 
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vj N O T 1_C E 

Paris pour tâcher de s'avancer , commff 
beaucoup d'autres jeunes-gens de Pro- 
vinces , il .txavaiiioit chez un avocat au 
conseil. Il eut bientôt l'occasion de se 
iaire connoitre de plusieurs géna-de let- 
tres , et même d'une société d'hommes 
de cour , qui prétendoient au même titre, 
sans oser le prendre. ouvertement. De ce 
nombre étotent MM. de Pont-de-Vèle , 
de Caylus , de Surgères , etc. Bien con- 
vaincus dè. l'extravagance du préjugé qui 
attachoit du ridicule à la culture des 
lettres chez les gens d'une certaine classe ^ 
ils avisent pris le parti de s'y soustraire 
va secret , et d'avoir pourtant l'air de Is 
respecter. Juscjues-là , certaines personnes, 
que la voix publique désignoit , avoient 
passé pour s'attribuer , ou même pour 
acliBtet, .tout simplement , les ouvrages 
d«8 auteurs avec lesquels ils ëîoienL eu 
Ijaison.. ïl arriva ici tout le contraire. 
Les amis de MM. de Cajlus et de Sur- 
géres répàndireDC que les écrivains qui 
approchoient ces nobles beaux esfnîts , 
n'étolent que leun pcâte-noms. a Comme 
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8 u n M. D O e L O s. p$ 

■ma TOulàit du biea à DuiA)t, ajâùtdwfiit- 
ils, on mit aur soor compte ce.qa'da'ccte 
dévoie ]ui &iie liomieNr , et cela E^sk». 
.Ainsi i seloa- eux, ieaQtn^3B>iu.éit comh 
de** i Acajou «t laimiéase Je Lui , âooe 
des ^oduGtions àê ocuie société. M; '0»- 
cfcj peut sft&s douTe avoir mis ea eeu.v% 
quelquss idées, ëprases , ou (juelqaes )t>- 
tu&tioDS qu'H voyant esi^isaer; c'^ 'J» 
droit de touï écrivain gai ^obsorv» et 
cueiUe ce qui est iiropre à servir de- tf»- 
^xc-.k ses- travaux:; mai» est-il aisr 
8urde^d« aé sftrvir tël prétexte pour 
lui en. ravir la l^gidiuet propàiëté? L'e*- 
pèce.d'aïuo&oe Ultétalte qu'il accèpb»t>, 
ji' l'W.-eir croit les ixCDfdoisajis ipan^- 
lùtea ces -nressieur» , ii'auccùt^lle 'pÉls 
mitf un c^ietacle iiivin<àble-aa ton de^&oâr 
chi«e. et.de hardiessa' ^ l^rlle^u^ il - lœ^ 
tardftpas.dë àe faire ïeioarqaecPJLès gen»- 
.de-IeUxfls, lui rendirehf- plus de ju«ticeL' 
-Ea effet , il ne ialloît <^aa conversa ua 
quart d'heure ' avec Dmlos , pour s'ap- 
percevoir que' c'ëtoît un des hommes les 
moins &itB pour a'ttt&ibaer'les ouvrages 
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vi^ Notice 
-d'antraî. Les Considérations sur les mœurs 
ne Ini furent pas contestées , malgré les 
.dificonis ëquivoq^s des gens du bel air. 
Elles Àoient trç^ au-dessus des légères 
-jétwuclies qui écbappoient àu libertinage 
-ide leur iiaaginatio&. On y trouva des dé- 
finitions exactes , de k. Snesse , des pen- 
sées neuves , des caractèree bien saisis ; 
■et l'on convint que , sans pouvoir être' 
^is au rang des caractères de la Bruyère^ 
-c'étoit un des meilleurs ouvrages de 
-ce genre qui eût paru depuis le grand 
«Me de Lmiis XIV , ufi de' ceux qui 
-«mïonçoit le plus de conncûssance da 
-ciœUr humain , et de zèle pour la pratique 
-de' toutes- les vertus civiles et moralès. 
Cfest le livre, dtm ^joiéÈC' homme , dit 
■Loiiis XV, lors de sft publication. On a 
reproché à l'auteur trop de recherche et 
-de petits détails , de la sécheresse , de 
l'obscurité rntme dans quelques eudroits. 
Ce qui paroissoit décousu dans ces obser- 
vations , l'auteur le nùt eii action dans 
les Cotassions du cômte de **; Un bon 
juge s'est exprimé ainsi sur ce roman tpi 
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eut beaucoup de succès : a A l'excepiâoa 
de deux ou trois caractèMs de fftntaisie, 
plus bizarres que vrais ) le reste est tracé 
de main de malip^. les situations , à la 
vérité , n'y s6nt pas aussi développées 
qu'elles pouiroient l'être ; l'auteur à néi 
gligé les gradations , les nuances : mais 
l'histoire intéressaiire de madame dft 
Sehe , prouve que Af. Dudos savoït 
achever aussi bien qu'esquisser ». Les 
Mémoires sur les mœurs du dij^huidème 
siècle, autre ouvrage de notre auteur « 
offîreot des, idées justes sur les Seror 
mes , sur les hommes à la inbde, sm 
l'amour : mais ils manquent d'ima^na- 
tion çt d'iatérét. L'histoire de Louis XI 
qu'il donna en 1 745 , fit sensàtîsn dans 
le public , et fut fort critiquée. La narra- 
tion en est vive et prédse , mais le styld 
brusque et tranchant. Ce qui caractérisé 
la' méthode adt^tée par l'historien du 
Ti^re français , est qu'il s'est moins oc- 
cupé du détail eiact et drconstancië deg 
faits i que de leur ensemble et de leur 
inQuence sur I«s œœnrs elles révolutîonst 
Malgré .'ses.dé^tSr, on se paqt mer «pto 
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cette production ne soit estiinable , eC' 
que cette méthode n'ait de- grands avan- 
<tages. Noua pensons qu'on trouvera lé 
i • système historique de M. Duclos â^s-per^ 
fectionnë dans les mémoires que nanh 
0iblioDS at^ourd'hui, et qui seront vrai^ 
semblablement tegardés comme un des 
premiers titres de sa réputation. 11 les 
avoit entrepris en sa qualité d'historio- 
graphe , ne voulant pas encourir le repro- 
che iait à Deipréaux et à Racine , de tou- 
dier les revenus de cette [Jace , éans en 
remplir les icnctions. Son intention' n'a 
jamais été de les rendre publics de son 
vivant : ce qui alors eût été dangereux. U 
ëtoit loin de prévoir que lo tems delà vé- 
titë s'approchoit à grands pas , et qu'il 
seroit inutile d'attendre que tous sBs ao^ 
teurs <îispflrussent de la scène. 

M. Duclos ët-oit bon grammairien; il 
a £tàt' imprimer des Renmrques sur là 
■y . graâtmaîre générale de Part'Royâl, et il 
a eu plus de part que personne, à l'édi* 
tdod de 1762 du Dictionnaire de l'^oadéh 
mie frftnçmœ, dauslaqa^le.on retrouvé 
toute la justesse et la ^néiàsàem de'si^ 
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suiL M. - Doetios. ^ ■ 
tBpàt. Ces diven travaux loT oimàtent 
les ptHte* de» plus cabres académies 
de ïa capitale , des pfofincea et des paya 
^tangerj. Celle des iascrîprïona l'adopta 
en i739^et l'Académie irancoise en »747' 
Eiu après la mort de Mirabaud, secrétaira 
perpétuel de cette deraièia compagnie 
il remplit cette place en h<»Dme qui ai- 
inoit les lettres , et qni saToit les &iie 
respecter. Quoique domicilié à Paris , il ' 
fut Qommë , ea i744> maire de Dinant, . 
et m 175s , a. filtamobli par des lettres- 
patentes du roi', en récompense dù xèle 
que les états de Bretagne' avoîent témoi- 
gné pour le bien général du Royaume. 
Cette province ayant eu ordre de désigner 
les sujets les plus dignes d'obtenir des . . 
grâces , M. Duclos lut unanimement, 
nommé par ce qu'on appeiioit alors la" 
tierft^at. Il mourut à Paris le 26 mars' 
1773 , regretté de tous ceux qui resti-' 
roment, c'eat-a-dire > detousceuxquîra- 
-voimt bien connu. On l'accusoit d'aimer U 
dominer dans la cooTeieatioD ; mais ce dé-' 
faut toumoit su profit de la sDci^ t^uil 
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occi^HÙt toujpnis de quelipie point inté- 
ressant et d^anecdotes piquantes qu'il 
avoit puifiëes dans le commerce du gcaitd 
monde et des gens aimables avec lesquels 
ïl avoit. passé sa vie. H étoit brusque, 
mais ami cHaud. Ennemi de l'oppres- 
sion, connoissant plu» que personne l'i- 
niquité de certains ministres dont les 
viles passions disposoient de la liberté 
des citoyens , il avoit pris parti pour M- 
rfe la Chalotais , dont l'affaire retentissoit 
alors dans toute la France ; et il défendoit 
^es intérêt avec une véhi^mence qui 
passoit pour de l inconsidi^ration. M. 
Beauzée qui avoit été très-lii; avec lui , 
et qui lui succéda dans l'ucadémie fran- 
çoise , avoue qu'on a reproché à son ami 
de la vivacité dans le Ion , peut-lître quel- 
que chose de plus dans la dûpuie. Si l'on 
cherchait à obscurcir la vérité, il ne tirolB 
pas le Toile , il le déchirait. S'il rcncoiumil 
des obstacles au bien , il ne les delournoit 
peint, il les renversait. Ces aveux d'un 
ami et d'un panégyriste , prouvent qus 
la franchise de^ M DucUm dégénéroît sou- 
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's n a M. D u c t o 8, aà'^ 
Vent en rudesse. Mais ce qui avoit perdu 
d'autres hommes de mà:ite , avoit été 
précisément la cause de sa fortune et 
d'une partie de sa réputation. Dès - qu'il 
fiit connu et recherché , on le Vit parler 
aux plus grands seigneurs avec une lir 
berté sév^ à laquelle ils n'ëtoient pas 
accoutumés : ils furent d'abord surplis , 
et passèrent bientôt de l'étonuement k 
l'estime. On peut avoir de la conHance 
en un historien qui a dit toute sa vie 
la vérité avec ai peu de ménagemént. 
Ce n'est pas le seul trait honorable du 
caractèrê de M. Duché. D répandoit 
tous ks ans d'abondantes aumônes daâs 
la ville de Dinan , sa patrie , et les 
douUoit, lorsque l'augmentation de la 
. misère piiblique.ravertissoit de doublet 
les secours. 

. M. de Beauvau , dans sa réponse |l 
M. Beauzée , nous Apprend sur la ' 
fin de sa vie, Xâge, l'ea^érience, un grand 
« ^Tid de bonlà , avaient instruit M, Duclos 
à devenir indulgent pour les particuliers , et 
à nepbts dire tju'au fH^lic des vérUés dures. 
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OL C'^tolt parmi les gens-de-lettres qu'il 
evoit formé les liaisons les plus intimes; 
îl connoissoit les devoirs et le prix de 
l'amitié ; il savait servir courageusement 
ses amis , et le mérite oublié : il avoit 
alors un art dont on ne se déficit pas , 
et qu'on nauroit pas même attendu duH 
homme qui aima mieux toute sa vis 
montrer la vérité avec force , que l'insi- 
nuer avec adresse ». 

lîétoit lié avec le parti encyclopédique, 
sans pariagcr ses excès. L'honnêteté de 
son ame l'erapécha toujours de sortir des 
bornes de la modération. On sait qu'il 
s'écrioit ([uelqufil'ois i Ils en feront tant, 
qu'ils me rendront dévôl. 

Nous lermiiierons cette notice par un, 
passaije aîngulicr des Considérations sur les 
mœurs ; c'est uu monument authentiqua 
des vrais sentimens de l'auteur: «On 
déclame heaucoup depuis un tems contre 
les préjugés ; peut-être en aTt-on trop 
détruit; le préjugé est la loi du commua* 
des hommes. Je ne puis me dis- 
pensa , - à ce si^t » de blâmei \m ëcrir * 
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SUR M. D u c L o a. XV 
yalns , qui , sous prétexte d'attaquer la 
BUperstiiion , ce qui seroit un inotif loua- 
ble et uùli: , si l'on s'y reiilermoït en phi- 
Icsoplio ciioveji , cherclient à saper lea 
foiittemens de la morale , et donnent 
attcinlc aux liens de ]a société; d'autant 
plus insensés , qu'il seruit dangereux pour 
eux mêmes de faire des proséliies. Le fu- 
iiesLeeiTeLqu ils prodLiisenlsurL^s lecteurs, 
est d'en faira dans la jeunesse de mau- 
vais citoyens ; des ciiuiinels scandaleux , 
et des uiallieiircux , dans 1 Age avancé : 
car il y en a peu qui aient alors le Iriste 
avauiage d éiro assez pervwlîs pour être 
trani|uil!es. L' cm presse mcnL avec lequel 
on lit ces sortes d'ouvra;;es , ne doit pas 
JlaLier les auteurs qui d'ailleurs auroient 
du mérite. Ils ne doivent pas ignorer que 
les plus misérables écriiaiiis en ce genre, 
partagent près qu'également cet lionneur 
avec eux. La satire , la licence et l'im- 
piété , n'ont jamais seules prou'vé d'es- 
prit. Les plus misérables , par ces en- 
droits , peuvent être lus une fois ; sans 
leurs excès , on ne les eût jamais nom- 
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m^s : semblables à ces malheureux quà 
leur (îlat condamnoit aux ti^nèbres , ci; 
dont îe piiljiic n'apprend k's noms que 
par le trime et le supplice 

C'est: ainsi que s'exprininib ce pliilo- 
BOphe honnéte-liomme qu'on n.i jamais 
soupçonné pourtant d'une loi bien ro- 
buste. On n'a point parlé de sa mort , 
qui n'eAt rien de remarcjuable. rc A la 
faveur de sa maladie qui fut courte , ilit: 
^ftns le tems un journaliste , il parole 
qu'ît s'est échappé de ce monde sans bruii; 
et sans scandale n. 
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P RÉ F À G E 



DE L'AUTEUR. 



Aossi-xAt qûe le roi m'eût nommë his~ 
toriugraplie , mon premier soin fut de 
rassembler les pièces qui m'^toient né- 
cessaires. J'ai eu la liberté d'entrer dans 
les différens dépôts du ministère, et j'en 
ai fait usage lonj^-tems avant d'écrire. 
J'ai lu une infinité de mémoires , et les 
correspondances de nos ambassadeurs. 
J'ai comparé les pièces contradictoires , 
et souvent éclairci les unes par les autres. 
Les mémoires du duc de SainC-Simoa 
m'ont été utiles , pour le matériel des 
^ts dont: il-étoit instruit; mais sa manie 
ducale, Bon emportement contre les prin- 
ces légitimés et quelques gens en place , 
sont à un tel escès , qu'ils avertissent 
suffisamment d'èlre en garde contre lui. 
Eft effet , quelque vrai que soit cet écri- 
.viùa 1 qudgue (îesir gu'il de l'àtrej Iji 
Tome J. h 
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seule manière d'envisager les faitai peut 
les alti^rer. C'est ce qui arrive à cet auteur. 
J'ai donc contrebalancé son témoignage 
par des mémoires que m'ont communi- 
qués des hommes également instruits, et 
Jïullement passionnés, par des pièces en 
original. J'ai conversé avec plusieurs de 
Ceux qui ont eu part aux affaires. 3'ai tiré 
âfi grands secours de la domesticité in* 
time, composée de sujets dont la plupart 
ont eu la même éducation que les sei- 
gneurs, et sont d'autant plus k portia da 
voir ce qui se passe , que témoins- «tôdns, 
et en silence , ils n'en obsorveot^B misugc 
ceux qui ag^ent. J'indiquerai mes sour» 
ces , lorsque le tems et les circonstances 
le permettront. 

J'ai connu personnellement la phipart 
de ceux dont j'aurai à parler; j'ai vécu 
avec plusieurs d'entr'eux , et n'ayant ja- 
mais joué de rùle , je puis jug«r.les-a(»- 
teurs. 

Je ne me propose pas d¥crire une his^ 
toae géniale ; t^Uejjui «abrasseroit tou- 
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tés les parties du gotmtm^nieilt, ne poiuv 
roit être l'ouviage d'un seul écrivain. La 
politique, la guerre , la finance exig^nnent 
chacune une histoire porticuUère, et un 
écrivain qui eût fait son objet capital de 
l'étude de sa matière. L'article de la ânance 
seroit peut-être le point d'histoire qu'il 
seroit le plus important d'éclaircîr, pour 
en découvrir les vrais principes. Ceox de 
la politique dépendeot des tems , des 
circonstances, des intérêts relatifs et va- 
riables des différentes puissances. Qu'un 
négociateur ait lespnt juste , pénétrant , 
exercé aux affaires; qu'il soit attentif, 
prudent, patient ou actif, ferme ou flexi- 
ble-, suivant les occasions , sans humeur, 
et sur-tout connu par sa droiture ; je ré- 
ponds qu'un négociateur doué de ces qua- 
lités, et qu'on trouve quand on le ciierche, 
n'a pas besoin d'avoir pâli sur les livres. 
Il lui sufht de bien connoltre l'état actuel 
des affaires , et plutôt ce qui est que ce 
qui a été. D'ailleurs plusieurs négociations 
impriméw peuvtot, fosiju'à un cwtaïit 
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(>oint , servir de- jH*miers gnides , et pr^ 
parer L'e:q>ërience.-Le seul principe tou- 
jours subsistant dans toute négodation ,' 
est de savoir montrer à ceux avec qui 
nous avons à traiter , que leur in^râft 
s'accorde avec le nâtie^'. 

Quant & l'art delà guerre, l'homme qui 
en a le gënie , n'â besoin pour la faire , 
que de lavoir faite. Ce n'a guères été l'ex- 
përience qui a manqué à nos mauvais 
généraux ; mais le talent et l'application.' 
11 ne me convient pas de pronbncer sur 
un métier que je n'ai pas fait ; mais j'aî 
souvent entendu traiter cette matière par 
nos officiers généraux les plus estimés. 
Tous prétendaient que , dans un assez 
petit nombre de mémoires imprimés, on . 
trotive les secours nécessaires pour toute 
la théorie possible. 

Il nen est pas ainsi de la science éco- 
nomique d'un état , de l'administration 
des Hnances , partie du gouvernement 
plus ou moins imparfaite chez les diffé^ 
rentes nations , et qui n'est ch^" aucune 
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ftu poinr.iie peifecdon où Ton voit, où 
l'on sent du moins qu'^ pourroit at- 
teindre. Il seroit datant plus utile d'en 
rechetgîiOT les principes , pour les consi- 
gnée, dans l'histoire , que la .finance est j 
dit-oh , le nerf de toutes les opérations ci- 
viles" et militaires. Asiôme incontestable , 
«i par la.fmEtnce d'iin état, on entend 
l'art de procurer l'opulence nationale qui 
exclut égaleitlent la ixiisère commune ac 
1^ luxe particulier , l'épuisèment dés peu- 
ples et l'engorgement des richesses dar» 
la moins nombreuse partie de la nation; 
l'artenfin d'opérer nnetarculationprompte 
et facile , qui feroit refluer dans le peuple 
la totalité de l'arg^ qu'ony auroitpuÏBrf. 
Il n'y a donc eu jusqu'ici cjTie , des finan- 
ciers , et nulle finance de l'état. 

Les historiens de tous les pays et de 
tous ^es âges , ne nous (^prennent rien 
à cet égard. Ils nous parlent de séditions, 
de révoltes à l'occasioa des impôts ; mais 
iÎB ne nous mettent pas en état dè juger, 
si c'étoîl; par la surc^a^e seule, ou, œ " 
i3 
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qui est plus vraiseniblable, par une admi- 
nistration vicieuse. Mezerai qui s'élève 
souvent contre les financiers, instruit des 
maux passt^s , témoin des maux prt^sens , 
crioit avec les malheureux contre leurs 
oj)presseurs ; mais il ne révèle pas le se- 
cret Je leurs crimes. Pourquoi ? c'est qu'il 
rignoroit, et o'ëtoit pas plus en ^tat de 
s'en instruire-, que ne l'avoient ^t^ les 
historiens antérieurs. Je me suis trouvé , 
en écrivant l'histoire d'un règne, dans la 
même disette de mouumens. 

Des politiques ont développé leur» 
négociations ; des .guerriers ont laissé 
des mémoires et des ouvrages didactï- 
qnes. Quels fînan<|j|rs estiment assez 
sincèrement leurs opérations , pour faire 
gloire de les publier? Leurs mémoires ne 
donneroient pas, sans doute, les vrais 
principes d'une finance d'état; mais ils 
feroient connoître les erreurs qu'on doit 
éviter. C'est ainsi , qu'avant d'élèVer un 
édifice , il faut nettoyer l'emplacement ds 
tqut ce qui peut embaxtasser la construc- 
tion' Ce n'est pas qti" il n'y ait eu don» tous 
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les tems des finaïuners «etÎDiRbles ,qiû , 
n*tftsnt pss en état ou en droit de tr&cec 
la vraie voate , snireot lâ plus konpâte- 
meot qu'ils peuvent les voies tcotueuses 
' où on les fait entrée, et laissent leurs stu- 
pidesconfrères admirer ce qu'ils appellent 
une belle machine. Le secret de la iînaiico 
est couvert d'un voile que cliaque inté- 
ressé s'efforce d'épaissir. Depuis quelques 
années, la philosophie se portoit sur cet 
objet important ; le voile a!l(»t se déchi- 
rer ; ceux qu'il couvre , étoient déjà dans 
la consternation, lorsqu'à une occasion 
dont je parlerai , on intercepta la lumière. 
Oa a renouvellé ce que Julien imagina , 
dit-on , contre les chrétiens , en fermant 
leurs écoles. Tout niinistre assez présomp- 
tueux pour méconnc^tre son ignorance , 
ou qui craint de la manifester en cher-' 
chant à s'instruire, veut tenir le petipls 
dans les ténèbres , et ne veut avoir que 
das aveugles pour téinoios de ses démar- 
ches. S'il a des lumières , et qu'il ait in- 
térêt d'eu abuser, ilies redoute "dans I«a 

H 
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autres :on couvre les yeux -dft ceux que 
l'on condamne à tourùer la meule. Les 
gens en place savent que le plus auda- 
cieux dans son despotisme est tût ou tard 
forcé de subir la loi. d'un peuple éclairé. 
Cet esprit de servitude qu'on veut inspi- 
rer k une nation , n'est pas la moindre 
cause de k dépravation des mœurs; et les 
mœurs une fois corrompues , forliiient 
ensuite le despotisme qui les a fait naître 
ou favorisées, 'fout amour de la gloire s'é- 
teint , et fait place au désir des lich^ses 
qui procurent le seul bonheur dont on 
jouisse dans l'avilissement. Nos ayeujt 
aspiraient k la gloire , bien ou mal en- 
tendue ; ce n'étoit pas, si Ton veut, le 
siècle des lumières : mais c'étoit celui de 
î^onneur. On ne s'iiitrigue aujourd'hui 
que pour l'art^ent. Les vrais ambitieux de»- 
viennent rares. On recherche des places 
où Ton ne se flatte pas même de sfe main- 
tènir ; mais l'opulence quelles auront 
procurée, consolera de la disgrâce. Les 
eseioples en soUtassez commims. ' 
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Silliistoire que j'écris, n'est ni militaire, 
ni politique , ni économique , ciii moins 
dans le sens que je conçois pour œs dif- 
férentes parties, on me deipanilsm quelle 
est donc celle que je me propose décrire. 
C'est l'histoire des hommes et des mœurs. 
Je rapporterai sans douie , dans tous les 
genres , les principaux faits qui me servi- 
ront (le liase ; j'en rechercherai les causes, 
et j'espère en développer quelques-unes 
d'assez ignorées. Je m'arrête peu sur ces 
évènemens qui se ressemblent dans tous 
les âges, qui frappent si vivement les au- 
teurs et leurs contemporains , et devien- 
nent si indifférens pour la géiiération 
' suivante. Au moral, comme au physique, 
tout s'affoiblit et disparoît dans l'éloigne- 
ment. Mais l'histoire de l'humanité inte. 
ressa dans tous les téms, papce que les 
houimes sont toujoiirs les mêmes. Cet 
intérêt est indépendant des personnages 
et des époques. Si je rapporte quelques 
faits peu importans par eux-mêmes, le 
lëctéur jugera tneittAt qae ces faits part^ 
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culiers font mieux ronrioître l'esprit d'un» 
nation et les hommes que j'aurai à pein- 
dre, q^e oe leferoientdes détailsde fdëgea 
et de bataillea. 

On dit ordinairement que l'histoire 
ne doit paroitre que long-fems après la 
.mort de ceux dont elle parle; autrement 
on craîut que l'écrivain n'ait pas eu les 
moyens de s'instruire , ou n'ait trahi la 
vérité par égard pour ceux qui existent 
encore , ou pour leur famille. J'ai prévenu 
la première de ces craintes , en rendant 
compte des secours que j'ai eus , et dea 
soins que j'ai pris. La. lectoie seule de 
mon ouvrage dissipera pleinemrat la 
seconde. 

Je pense , au contraire , que l'histoire, 
pour ùlre utile , ne sauroit paroitre trop 
tût. Il seroit à désirer que ceux quj ont 
eu part au gouvernement , pussent en- 
tendre d'avance la voix de la postérité , 
fubir la jufiUce histojîqvte , recueillir ïé-. 
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loge ou le blâme qu'ils méritent (i), 
apprécier les louanj^es infectes de leura 
adulateurs , coiinoitre les vrais jugemens 
du public, se voir enfin tels qu'ils sont 
dans le miroir de l'iiistoire. 

On m'a souvent pressé de donner 
quelques morceaux du règne présiint. 
J'ai toujours répondu que je ne voulois 
ni me perdre par la vérité , ni m' avilir 
par l'adulation ; maïs je n" en remplis pas 
moins mon emploi. Si je ne puis parler 
à mes contemporains , j'apprendrai aus 
fils ce qu'étoient leurs pères. De quelle 
utililé peuvent être des exemples bons 
ou mauvais , pris de l'antiquité? Mais 
un fils qui voit la justice prompte qu'on, 
rend à son père , s'efforce de mériter le 
mt'me éloge , ou craint d'encourir un 
pareil blâme. Averti par des faits récens, 
il peut être touché de l'iionneur ou de- 

( 1 ; Frœcipuum munni jmnaSain , «4 virtuttt 
sileantur . n/ji/e fraril dietil /ÏKtiifua ex pci- 
terUate et inj'amii metus fit. 
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connu par fia vertu. Ils p^fëreroîent Air 
tild à Socrate. H semble que le temple de 
la ^oire ait été élevé par des lâches qui 
n'y placent que ceux qu'ils craigneat. 

Mes réflexions m'ont donc couvaiacà 
que si t'histoise doit être écrite après des 
reclierches exactes , et une discussion im-_ 
partiale , elle ne peut aussi parokre trop 
tôt. La vérité ne pouvant parler, aux 
grands que parla voix de l'histoire, q'u'elle 
la fasse donc entendre , quand elle doit 
faire le plus d'impression. 

Quoique bien des gens prétendent jouer 
un rôle dans le monde, il y en a peu qui 
se survivent , et les noms d'histoire ne 
sont pas communs. Ceux qui ont biea 
mérité de la patrie , et ceux qui l'ont 
desservie , ou en ont corrompu les mceius, 
iBont également du ressort de l'histoire. 
Les premiers ont droit d'y occuper une 
place honorable ; les autres , grands ou 
petits , doivent en Subir la justice. Per- 
suadé qu'on ne doit punir que pour l'e- 
jwmp^ , . cévâer lea fautes que pour en 
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prévenir de pareilles ; je ne tirerai poi&t 
de l'oubli des faits isolas , sans consé- 
quence pour l'cîtat , et dont tout le fruit 
seroit de mortifier gratuitement une fa- 
mille. Mais je montrerai , quels qu'ils 
soient , les coupables env«rs la Nation. 
D'après ce plan , je parlerai de subal- 
tNues qui ont .inllué dans les affaires. 
Ij'ëclat de leur opulence actuelle et de 
leurs titres usurpés , servira à porter la 
lumière dans l'obscurité primitive où ils 
&briquoient les ressorte de leur fortune 
et des malheurs de l'état , sans prévoie 
qu'ils dussent jamais coipparoltre an tri- 
bunal de l'histoire. Ce ^t 1«8 cadavres 
des criminels que l'on expose & la vue des 
scélérats de bur espèce. 

Comme il y a souvent plus à blâmer 
qu'à leuer dans la plupart des hommes , 
«n historien fidèle peut aisément être 
soupçonné de satire. Mon caractère, en 
est fort éloigné. Ceux qui m'auront connu, 
etpeiit-étreyen aura-t-iJ encore beaucoup, ■ 
qnand mon ouvrage paroltra , attesteront 
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ma probité , ma iraijchise , et j'ose dire 
la bonté de mon cœur. Je n'ai point en 
d'ennemi qui ne le fût par son propra 
vice, et la réputation de mes amis pourra 
cautionner la mienne. Ma façon de pen- 
ser , de parler et d'écrire , étoit assez pu^ 
bllque, lorsqu'on m'a confié la fonction 
d'historiographe. On savoit que je n'étois 
pas un écrivain servile , et quelques gens 
m'accusoient du contraire. Je demande- 
ïois pardon au lecteur de ce que je dis de 
moi , s'il n'y avoit pas des cisconstances , 
et celle-ci en est une , où il est permis et 

, même de devoir de se rendre une justice 
aussi libre qu'exacte. Si l'on trouye gudr 
qnes-uos de mes jugemens trop sévères , 
qu'on examine les faits , et qu'on juge 
soi-même. On remarquera quelquefois 
dans ces mémoires , l'indignation d'un 
citoyen , et je ne prétends pas la dissimu- 
ler; mais tout laoteur désintéressé nem'ac- 
cusera jamais de partialité , ni d'injustice. 
Il sentira avec quelle satisikction je rap- 

- fiorte one octîoii louable, et combien je 
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suis afflige de n'en pas avoir des occa- 
sions plus iréquentes. 
■ Je n'ai cherché que la vérité ; je ne la 
trahirai point ; je n'ai jamais pensé qu'ea 
]g[ie chargeant d'écrire une histoire , on 
m'ait pns pour l'organe du mensoi^. En 
tont cas , ou se s^it fort trompë. 
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MÉMOIRES SECRETS 

SUR LES Régîtes 
DE LOUIS XIV JET DE LOUIS XT., 



LIVRE PREMIER. , 



li'mBToiHE du règne de Louis XVcommoK» 
presqti'à la naissance de es prince né le i5 
fcyrier 1710 , iJ parvint à h couronne la 
septembre 1715 , à i'âgo de cinq ans 
et demi. 

Pour mieux Êïre connottre les change- 
mens qui sont arrivés dans le gouvernement 
et dans les. moeui^s de la.nation , je remon- 
terai aux derières années deLouis XIV. 

La guerre de la succession d'Espagne , la 
seule pcutétre que ce prince ait enirepriaa 
avec justice , mit k France à denx dJSglB de 
saruine;etsi l'on réfléchit sur nos malIiBipB,^ 
on verra que nous ne devons les imputée 
qu'à nous-mêmes , et attribum: notre sala* 
à Ja forjnnie. 

Tome i -Jl 
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Louis XIV , Cl] plaçant un de ses petit- 
fils sur le irôue d'Espagne , tlevolt bien sup- 
poser (]ne cet accroissement de puissance 
tlaijs sa. maison , réveilleroit la jalonsia et 
la crainte de l'Europe. 

L'Angleterre et la Hollande reconnurent 
â'ab<»^ Pîiilippe V. La Savoie et la Bavière 
ae déclarèreni pour lui : l'Empereur seul Et 
des protestations , les .antres puissances res- 
tèrent neutres. Tout paroisBoit tranquille , 
et tont int bient&t en armes. Puisegur se 
mit , sens obstacle , en possession des Fay»> 
Bas. Si l'on eût pris la précaution de retenir 
les garnisons hollandoises , qui occupoient 
les piaces , jusqu'à ce que l'iiilippe V fût 
afl'enni sur lo trône, on mettoit la Hollande 
liors dV'tat d'entrer en guerre. Il n'y a ja- 
mais eu d'cïpérieiice pour notre gouver- 
nement; nous éprouvons toujours les mêmes 
disgrâces , parce que nous faisons toujours 
les mêmes fautes. Nous venons de voir dans 
la guei^ pr^ente , en i^âû , les Anglois en- 
ivrer nos matelots , sans crainte de repré- 
MÎllçfl. En disant parade de modération , 
nous n'avons excité que IsMnépris , et noas 
Bona «Mumes mis hors d'état de défense. 
SiÙTons notre coudtùta dana la gu^ze d« 
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la succession. La voifcpublique oblige d'en- 
voyer d'abord en Italie Catiiiat , d'autant 
plus capable d'y inspirer la confiance , qu'il 
y avoit ronipuité deux victoiies à Stafarcîo 
et à la Marsallle ; maia on confie en mêmâ 
temps les troupes j'-^^psg'i^ prince d% 
.Vandemont Lorrain , créature née de l'em- 
pereur , aini déclaré du roi d'Angleterrà 
Guillaume III , et père d'un général de 
l'année ennemie. 

Catinats'apperçoltqnele duc deSaToîe(i), 
notre sUié apparept , notre ennenii caché, 
en combattant pour noua en soldat , nons 
trahit comme général ; il endonne avis. Le ca- 
ractère connu de Victor suffit pour appuyer 
les soupçons : mais Catinat n'a pas la faveur 
de la cour ; et , lorsfm'on est forcé de la 
croire , il est déjà rappellé , pour prix de 
aa. prudence , et remplaicé par^ malKclifl 
de l^eroi , protégé de madame de Main- 

L(!S cîloiï du roi n'étoient pas toujours 
approuvés , mais ils étoient toujours ap- 
plaudis. Lacoux s'empressa de complimenter 

(ilTkbv AiaiAi; duc de Savoie , dspui rai 
é» Sicile | «t ounîte de kSwdaigue. 

A a 
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Je nouveau général, L|aiiaxeclialdeDuras(i} 
fat le seul qui lui dit : Je garde mon, com- 
pliment pour voire retour ; jl en fut dia- 

Villeroi s'étant laissé prendre dans Cré- 
mone , les ennemis le reîidireut sans rançon, 
ce qui nous coûta plus cher que si on l'eût 
payée pour le faire retenir. Le chevalier de 
Lorraine , son ami , voulut lui persuader ds 
quitter Tarméc pour la cour. VUletoi le re- 

'fiisa , prétendant , disoît-U , par des fiiiccès 
hiilLms , réparer son malheur ; car c'est 

'tonjonrs «înal que llneptiè nomme Sos 
butes. Après la perte de la bataille <ieRa- 

' millies , et quatre ans d'incapacité prouvée 
en Flandre comme en Italie , bafoué du pu- 
blic , diansooné par les soldats ,* bons juges 
des généraux , il ne céda qu'aux ordres- du 
roi &i quîtùnt l'armée. Sa protectrice n'osa 
le soutemr ; ou écoutoit encore la voix de 
la nation. 

Si II l'.v.j.r plaçDÎt les gënér.ui, û m 
ëtoit ainsi dLs luinlatres. Le département 
àt la guerre éCoic entre les mains du plus 

' (1 ) Mon en 1704, pere (tu nurécbd d'enjCnud'Inii 
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pable de son emploi. 

Chamitliirt , proilnît à la cour pour faira 
la partie du lo'i au lUIaril , était conseiller 
au parlement, La. dissipation du courtisan 
nuisit À r^plicatioà du magistrat. Il né- 
gligea un procès dont il étoît rapporteur. 
La partie c<»idanuiée Inî fit voir qu'il eTOtt 
oublié une pièce dédsivs-, et il s'agissoît dà 
30,000 Ut< Chamillard , dgnt la forbme éto& 
Jrès-bomée , se condanma lui-ciême sur-l»- 
cliamp , courut tout Paris , pour empruntée 
ia soimue , la restitua au plaideur, et're^ 
nojiça , dès ce moment , à sa profession. 

Ce trait m'en rappelle un du même genre , 
(jiEC le lecteur honnête ne regardera jiaa 
comme une digression dfijilaeee. Gourtin , 
intendant de Picardie , ménagea teUemeiit 
les terres du duc de Cliaulue , son ami , 
quil s apperçut enfin qu il avoit surchargé 
de 4O1OOO liv. d autres paroisses ; il les paya 
•t demanda G<m rappel. S^r las instanw!! 
qu'on Iiti fit, pour le &ire rester , il r^oodit 
qu'il ne vouloir ni se ruiner , ni passât sa'~na 
à&ire dun>aI(I).' 
( I ) Conitiii (bx dspiua atabeasaâffia i Iiondzes, et 
«omeillei d'ëiat. Il Inuia ta. lïll« avec Ro^ue d« 
■ ■ . A3 
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"Le goi&t in Roi pour GhftkbllkTt , lui Rt 
supposer tous les talent du iii5nîstère ; d'ail- 
leurs ce prinoc croyoit les inspirer. Les mal- 
heureuses influences des ministres incapa- 
bles ne se bornent pas à leurs personnes, 
il fallut que le duc de la Feiiillade , dojit 
l'unique mérite étoit d'être gendre de Clia- 
millart , coniniaiifMt notre armée an sîcigo 
de Turin ; car le duc d'Orléans , depuis ré- 
gent , clief en apparence , étoit un tutelle 
sous la. Feuillade et Marsin. Ce prince, qui 
avoit des talens militaires , voulut inutile- 
ment sortir des lignes pour attaquer le prince 
Eugtne : la.Feuillade s'y refusa ; et Marsin, 
intérieurement de l'avis du prince , n'osa 
pas insister contre celui d'un gendre de 
ministre ; tont son conrage se borna i sft 
fiîre tueron-combaâaat 

Ttia sont les effets de la piussance des nû- 
lûstres. Ce lut cq qui donna occasion au, 
comte de Grammont , de r^Kindre au 
qxâ s'étonnoit de la stupidité d'un am- 
bassadeur à notre coor : P^out verres , 

Tuangeville , gAntilho i"""* Normand , ambassadenr 
'k Veniss. La j^idente de Maisons et la maréchola 
de ViDan , ^ttâent Elle* ds ceVaruigevillé. 
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Mre , çue c'est le parent ^ tfueîque 



encore entier , et le coiiir du soldat François 
a toujours été le même. Après la bataille 
d'Hochstet , Malebouroug ayant reconnu, 
parmi les prisonniers blesaés , un soldat 
qu'il avoit remarqué (îans l'action , lui dit : 
Si ton maiirc avoit hiiaur.O'ip de soldats 

pas , répondit le prisonnier , les soldats , 
comme moi , qui lui manquent , ce sont 
les générauai comme -vom. H y ea ayoit , 

mais Si Louis XIV n'eAt sniri qoe 

«es propres lumières , il eût pilni et récom- 
pensé avec assee dis discernement. H a £iit 
des exemples dont nous avons perdu l'usage , 
quoique nous en ayons eu des occasions très- 
■graves. La Boulaie fut mis n \:\ b;istille, pour 
avoir rendu Esiles ; k Motiie exilé, pour" 
«voir remis Gand ; la Jonquitre dégradé des 
armes , pour avoir -meA. défendu le Port- 
Mahoni leprinGodelaTour-d'AuTei^ne(i}> 

( 1 ) Ce prince d*AnTei^iie étoit nsyen du ear- 
diaal de Bouillon , et frère càdet de l'abbé , dt^mU 
cardinal d'Auvergne , qui lui avoit cédë nm droit 



Cependant le 



de la nftion 
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Lapgallerîe/i) etBoimevai (a) furent pendnS 
en^eiâf^ip. , pour Jésertioii aux enuuniis. 

Le iiiêmi: es[irit df. justice iit iloiiiier la 
pairie au ui^iréthal JeBouflprs, ijui fit daiis 
Xille i& plus belle détéiise. Les enneiiûa 
«Toieut été les premiers à lui donner des 
manities de distïuciioa. Le prince Eugène le 
çonduùit lui-même à Douai, le plaçant avec 
le chevalier de Luxembourg (3) dans le fond 
du caroase, se mettant sénl sur le devant, et 
fit commander l'escorte par le prince d'Au- 

' ( I } Des Genlili , inarqma de I^ngalIeTie , lïeate- 
nanc finénî , aprèi avoir àétaité va. ennemi) en 
.1706. iDugina ensoite dam faire dbat d'ans espèce 
de tliéucratie. H s'engagea , par nn ttaité àgai avec 
va Bàclia , à s'emparer de Rome et de l'Italie pour 

iojées par les Turcs , fit quelques vaisieaaii. Iltievoit 
BTnir pour récompense quelques 'îslei de rArchipel, 
qu'il tieiiilrciit en «ouri'tsineté . sous la protection df 
• la Portfi. Ses foli>a Krem innt d'éclat , que t'emperenr 

le fit ei;lever ijiileriiicr ]f. ch,1teau de Raab 

«ne Biroii , et [wwi ai^jmis_..j, Tuf<|ule. où il eft 
mort dans la dignité df: Bâclia ii uois queues. 

(3) Le Cbevalicr de Luxembourg, nommé ensOtw 

/ pciacedaTin^i, enBn-iBardf^ de Montmoiendi 
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THTgDe, déserteur de France. Ceshonnenrs 
de la part du prince Eugène étoieiit (iVutant 
plus remarquables, que, dans tOJiC le cours 
de ci'tii; guerre, il traita général ornent nos' 
prisoujiitrs avec hauteur et duretS. 

Il Ji.LÏ..aoii personnellement le roL Après la 
bataille d'Oudenarde, en 1708, adressant là 
parole à Biron , priscomier; et depuis mai*- 
chui.de France, en 1735, ^ui dluoit entre lui 
et MarlebouToug , il loua beaucoup la ytà^a 
que les Suisses aTOient «ontréel C'est une 
helle charge, a\oviXs.-\-A, que celle de colonel 
général des Suisses ; mon pare l'avoU; à sa 
mort, mcj^i frère pow^nit lui succéder; le 
roi lui prè-fira. un fds naturel. Le roi est le 
rnaitre; luais on n'est pas fâché quelque- 
fois de faire repentir du mépris. 

Marlehouroug , bien différent du prince 
Eugtne, eut totajours les pins yriiuds iig;irils 
pour ses prisonniers, et donna l'exemple des 
procédés d'itumanité qui ont régné dépuis 
<lans.les gnerMa. 

Louis, qne la i)rospërité «voit emvré, ne 
manqua ni de constance ni dé courage dans 
ses disgrâces, A l'âge de 70 ans, il forma la 
projet de commander ses- armées en per> 
*oime/et de reprendre-LiUe. U n'étoit i^hu 
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question ', comme dans ses premiÈ)res campa- 
gnes , de traîner à sa snîte un Faste asiatique : 
tout devoit être porté au nécessaire. Le plan 
(le cette canipagne se concertoit entre le roi, 
Chamillarc , les maréchaux de Bouiiers et da 
Viliars. On ne rouloit le déclarer k madatns 
de Maintenon qu'au moment du départ, pour 
la dispenser duVbyags. Elle eniutinatmite, 
etBt avorter le projet; mais.elle résolut ausù 
^ poiur Chamillart d'aroir été âdèle au se- 
cret du roi. Tant que le ministre n'avoit fait 
des fautes que contre l'état, il avoit été pro- 
tégé. Dès ce moment, eOe releva tout ce 
qu'elle avoit excusé, etiaplace de LhamiUart 
fut do.mée à Voisin, nouvelle créature de 
madame de Maintenon, et qui n'étolt pas d'un 
caraciûie à suivre son devoir nu préjudice 
des volonti'S de sa protectrice. On n'étoit pa& 



qu'on renvoyoit. Le roi revoyott sans peine 
ceux qu'il avoit disgraciés , témoin Arnaud 
de Pomponne , qui revint en place , témoin 
Chamillart Ini-mème, à qui le roi permit 
Aan» la soiteiie le venir voir, et qu'il rece- 



TOitoyec &tb 
- Maddmc de Mointenoa fut plus imi^aca- 
ble. 'QiBjaUlait s'étût retiré dans unç petit» 
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ferre (l'Etang ) peu distante de Versailles; ses 
parens et amis allèrent l'y voir. Elle en fut 
choquée, et le trouvant trop près de la cour, 
lui ilt dire de s'en éloigner; de sorte qu'il fut 
obligé d'acheter, dans le Maine, la terre do 
Côurc^e> où^l se réiiigia contre une persé- 
cution ignorée dn roî senL > 

Nos armes ne iiirent pas pins IieutensM 
sous Voisin que sous Chainillart. Je ne m'ar- 
rête ppint sni des é^ènemena dont les his' 
toires sont ^iletnes. Il suffit de considérer qae 
la perte desbataûles d'Hoch stet, de Ramïllies, 
d'Oudenarde, de'Turin, de Malplaquet; U 
prise de Tournai, de Liije et de quantité d'au- 
tres places, ineltoient les ennemis en état de 
pénétrer dans l'intérieur du royaume. Des 
partis vinrent jusqu'aux portes de Paris, et 
enlevÈrent le premier écuyor, qu'ils prirént 
pour le dauphin. D'un auirt? cû:é, le fana- 
tisme desGevennes, enflammû par celui des 
persécuteurs , formoit une armée de révoltés 
dont gouvemement sage anroit &it de^ 
défenseurs. Ce mooarqtie siabsoltt, qui, après 
cinquante ans de victoires i arrat offensé les 
souverains par sa liautet)r,alamié l'Europe 
■gai ses conquêtes, miné ses sujets par son 
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iâste , étoit près d'abandonner sa capital* 
pour se retirer iin-delà de la Loire. Ce prince, 
qui tam du fois avoit diclé les conilitions de 
la paix, étoit réjuit à l'implorer sans pouvoir 
i'obtfluir. I'ressi5 tie toutes parts, dénué de se- 
cours: ,/<■ f/oi/r, (lit-il enpleincoD- 
spil, et icisi^iii ilos \ ^.rines ,je ne puis fairBni 
la paix ni la gnci rr,. 

Les Impôts dont les pewplos étoient acca- 
blés ne snffisoient pas aux dépenses néces- 
Saîres. La surcharge des impositions , la du- 
reté de- la perception, tarîssoit chaque, joui 
la source des riq^esses de'l'état. Les minis- 
tres de ces temps-là ne soupçonnoi^t pas, et 
ceux d'aujourd'hui semblent ignorer encore, 
que l'impôt forcé est destructif de l'impôt 
inème; ou plutôt la plupart des ministres 
n'ont, dans tons les temps, pensé (ju'à jouir 
dé leur place, sans !a remplir; à iilaire au 
roi , en satisfaisant le besoin ou la fantaisie 
du moment, sans s'inquiéter du sort de l'é- 
tat, La levée des milices dépeuploit les cam- 
pagnes des sujets les plus nécessaires. J'ai 
TU dans mon enfance ces recrues forcées 
conduites à la chaîne comme des malMteurs. 
Poux dérober au roi la connoissonce dé ce» 
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horreurs, on faisoit paroître devant liù un» 
troupe de bandits bien payÉs qui jurment 
BQ nom de tout un peuple. 

Au Aéau de la guerre s'étoit^ joint celui 
de la &ininfi. L'iiiver de 1709 avoit ddtruit 
le genns des moissons. La misère iut ex- 
trême dans les pampagnes , dans .les 'TÏUea 
et juaqueS dans Paris.- Le luxe même, la 
dernier sacri/ico que Ton fait , n'osoit pa- 
roître. Les seuls en c-tac de s'y livrer le reu- 
fermoient dans Tintériiiur do leurs maisons.: 
Les étrermes d'usage k la cour furent sup- 
primées, et celles de 40 niiilo pistoles, que 
le trésor royal préseiitoit au roi, furent en- 
voyées pour aider au paiement des troupes. 

La faim éteint tout autre sentiment ; les 
clameurs s'élevèrent. Les placards injurieux 
•'affichoient aux carrefours, aux pieds des 
Statues du roi. Le dauphin n'osoit plus ve- 
^lÎT à Paris , an imUeu d'un peuple qui le 
mivoit avec des ctia de douleur, lui de- 
nuuidoît du pain, et à qui il ne pparoit en 
donner. 

Four satisfaire aux besoins les plus urgens, 
le roi, en 1709, fit convertir sa vaisselle «n 
espèces ., et accepta celle qu'on lui offirit. 
£^tte opânttion se fit contre l'avis du chaiv 
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celier de Pontchartrain et du contrôleur-gé- 
néral des Maretz. Ils représ entoient qiiecette 
ibibla ressource manifestoit notre misère aux 
«nneinis saw y remédier. Le totaleneflétne 
monta pas à trois millions. La mAme chosa 
«'étoît pratiquée avec aussi peu de succès en 
1668 , quoique le roi y eflt sacrifié des meu- 
bles de toute espèce,^ont le travail étoit d'un 
prix inestimable. On a recouru, dans la ga«T6 
présente, à ce nioyen, avec plus de ralBoU) 
puisque le prêt des troupes alloit nianquer. 

L'établissement du dixième des revenus, 
tetv 1710, fut d'uno toute autre importance 
pour l'état, et en fit peut&lre le salut. Quoi- 
qu'on ne le Jevât pas avec la rigueur qu'on 
ft exercée depuis, les autres impôts étoient 
déjà si multipliés , que cette nouvelle sur- 
charge excita beaucoup de murmures. liCS 
états de Languedoc allèrent josqu'à o£&ir 
d'abandonner au roi l'administration de tou* 
leurs biens , pourvu qu'on leur en délivrât 
le dixième net. Cependant les états de cetts 
province ne manquent pas de complaisance. 
Asservis an coips épïscopal, ik sntvœit toutes 
Im impulsions de cet ordre composé da 
cadets de noblesse , présqne tous nés on- 
^evés dans l'indigence i et qui jnrvnmt 
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à l'opulence par les grâces du roi , et en 
désirant encore , n'ont rien à lui refuser ; 
d'ailleurs le poids des charges porte légère- 
ment sur le haut clergé. C'est de cette as- 
semblée qu'est sorti le projet de la capitation ; 
projet que Pontchartrain , tout CcnUldleillS 
général qu'il écoit alors , rejetta long-ten^ 
par l'abus qu'il en prévoyoit Ce zèle ecd^ 
uastîque et désintéressé vient encore de don- 
nerl'id^ d'nxie taxe sèche de 17 milliwu, bous 
prétexte de rélahlir la inaiine. L'archer^que 
de Narboune , la Roche-Âimon , maître des 
Etats parles prérogatives de sa place, s'avisa 
pour foire sa cour, d'oiïrir un vaisseau;les 
Etats n'osent le contredire î les autres Pro- 
vinces et les différens cojps sont obligés de 
auiTre cet exemple , sous ptiijie de passer 
pour mal affectionnés. Le prélat , un des 
plus bornés de son ordre , et peut-âtre par 
là même élevé delà pauvreté atiKpIus hautes 
digmtés de l'église , est fait, à l'instant, pre- 
mier dac«tiMir ecclésiastique, on attendant 
le chapeau de cardinaL 

IiOutS XIV résista long-temps a- la propo- 
sitioii du dixième. Le jésuite le Tellier , son 
conCesMur, le voyautiévenr et triste, lui en 
deiaaadA i» sujet. Le prince liii-dît que )m 
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nécessité des impôts ne l'empècliolt pa* 
d'avoir des scrupules qui aiigmeutois ut sur 
ledixièms. LeTellitrluidittjuecesscrupuleB 
ëtoient d'ttne ame délicate ; mois que, pour 
le soulagement de sa coiiscàeuce , il coiisul* 
teroit les casutstes de sa compaguie. Feu Jat 
j<Htcs après , 1 intrépide couiesseur assiira 
son pénitent qu'il n'y avoit pas matière à 
acrupule , parce que le prince étoit le vraî 
pTOpriétaira , le m<ihre de tous lus biens dix 
royaume. Vous nie soulagez beaucoup , dit 
le roi , ine voilà tranquille; ! Sur la décision 
du jésuite, l'édit fut publié. 

Les secours que Louis XIV tiroit de ses su- 
jets, conunencèrent à lui taire sentir qu'un roi 
est un homme qui ^besoiiideses semblables. 
Le préanib«l(( de ledit du dixième est d'un 
. fitile moins despotique que les édils précé- 
deus. Ge prince , dans hus temps du pros- 
I ■pér'aé, choqué qu'un magistrat eût dit , le 
! Hoi et l'Etat , rinterrompït , eu (lisant , 
/ TEtat c'est moi. Cola doit être , quand la 
chef ne se sépare pas lui-même du corps. Les 
' loix font la sûreté des prmces qui les res- 
pecteut. 

L'advernté panit change on peu les idées 
'dç Louis X2V. Le prévât dçs marchands , 
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Eigiion , éîaiit venu , à la tête de la TÏUe, 
haranguer le roi peiitbnt le fiége de Lille, 
le roi , touché du ^.èlt; de sujets , se ser- 
vit du mat de 7«-o«/,,-,m«//rfi ; iiirila il ne 
put s'empêcher de laisser paroîtro Taltéra^ 
tion que lui causait un terme ei nouveau d» 
sapait. Ses égards s'étendoiont alors jusqa<9 
sur des particuliers dont il aroit besoin. Sa- 
muel Bernard ayant refusé des engagemens 
assez forts pour des fournitures d'argent , la 
contrôleur général des Marets lui donna tin 
rendez-vous à filarli , où l'ayant présenté au 
Eoi , ce prince fit à Beruard le pins grand 
accueiî. I.a tÛte du fmaiicicr Iht fnivrée de 
la rcceptiou , et il Jii lout ce que voulut dos 

Juvs revfi» <i«c Louis XIV i^prouvoit, fu- 
Tent encore agjjravés dans les conférences 
tenues k Gertruidenberg. Le Prince Eugène 
et Marleboroug y iirentles pjropositions les 
plus dures , sans néanmoins s'écarter dans 
les expressions du respect qu'ils devoîetit 
pBrs<>niielleinent an Hoî , aulien que les 
Hollaiidois parlèrent en bourgeois insolens' 
qui abusent de leur fortune. I.es conditions 

eez qu'ils ne voidoient absolument point ds 
Tome I. B 
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paix, «t tendokoit Â l'ïovaston et au dt^mem- 
brement du royaume. Lonù alloic jusqu'à 
offrir des subsides , ponr aider à déuônor 
son petit-iïls Philippe V. Ils préteadoienl 
qu'il s'en chargeât senl. Tons les BraBçoîs 
en furent indignés , et l'on tut ibrcé de coa* 
dmiar la guerre ( i ). 

Il sqroit assez difficile de joger quel été 
Icsondelafrance, siles inlérète n'eussent 
changé par la mtirt de l'empereur Joseph. 
Gi les Angloïs ne rouloîent pas voir une bran- 
che de la maison de France sur le trône d'Es- 
pagne , ils craignoii;nt autant la réunion de 
cette couroime à celle de l'Empire, sur une 
tûte de la maison d'Autricîie ; et commen- 
cèrent à écouter les propositions de la France. 
Marleboroug divin t suspectà 1» reine d'An- 

< I ) J'ai lujdans un mémoire signé de ia main du 
prince Et>g^c,lflplan et Ui mojént déùilléi et trte- 
Kea çouMni* du djimembrement ds la .fliauce. 
T«i^Br , mon iMu&ice de Vtcia4inù» des bélltii- 
letttes , qui &is(»ti pour le premier daupiiia, l'exCrait 
dei phu importantes nëgocïatioiis , me commom^u^ 
ce méminre. Nous ilouiions de la rignature ; oiais 
sprès l'avoir confrontée k caHai de plQsiears lettre* 
ân prince Engine , non» n'avons pn la raéconnolaeii 
Comment ce méocôre nota citil|Mwreaii? Iil'ijpioiea 
Sdnttoeanddpdt. , 
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gléterre ; c?t la femme de ce g^'ii/Tal , com- 
iiien^-iiut à |>iir des iTa'-iLsstirios de 

boroTig, CI. >}:m:i:' nu ,h-c d 'OrTii . it.-.ns 

mère de Teinpercur Joseph , écrivit h Louis 
^V, pool, lui faire part ùn k. mort de ce 
lils; efle ajoittoîtque Sa Consfdnion étoit l'ea- 
' péranœ iavoit biântôt son second fils roi 
d'Espagne et des Indes , etc.Oii juge bien 
c(tte-Iii,lettie iiit renrojéé sans réponse. 

■ L'intrépidité froide do Philippe V dans les 
combats lui avoït gapné le cœiir des Espa- 
gnols, S'il n'ayoît jias les talcus J'tui gênerai , 
il avoil du nioiiifi la sa.:;cssi> <]& ne pas dé- 
cider des opi;i .il 1(1(1.'; Jiiilitaire,'; ; mii's dans 
l'action à Lii/.,ii-;;, il l'^uLt aLi LLiilii-ii ilri l'eu, 

et s'enexpliqn.-iiif'onsiHlc avec .nitFTit île dis- 
crétion que de discernement, nomiiiiint ceux 
dont il avoit distingué la valeur, et no par- 
lant qu'en générai des foibleases qu'il avoit 
remarquées. . 
L'armée de ce prince toanquoit souvent dea 
S a 
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choses les pins nécessaires. Gomment eta plus 
fort d'une guerre qu'on pouvoit nommer 
gaerre civile, les finances d'Espagne n'eus- 
sent-elles pas été en désordre, puisque dana 

les temps iospliis trantpiilles de ia monarchie, 
1 elal »souyciit pprctivé dus dillrcss es? Depuis 

niinea dn >k-xi<]tL tt da Pérou , ont sacrifié 
les richesses réelles aux ricliesses de fiction, 
les Espajjnols nt' sont plus à cet i^gurd que 
les caissiers de l'iiiiropo. Ce qui a tait dire 
par Boccalini, que l'Espagne est à l'Europe, 
ce que la bourhc est au corps; tout y passe 
et n'en n'y reste, (t) ' ' 

' Philippe Y éprouva que la plus grande res- 

< I ) j-ai lu dam udb letne de 1 ëv^e de Bennes . 

SWal. noire Ambrissadcur AÎMadrid . m 

queieScontcuier5 ti jirrasi.n u i miii iiiii iiev.'Mif leurs 
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sonrCe est ramour de ses sujets. La nation 
Espagnole , celle où l'iioiiiiour s'fïst le mieux 
conservé , jalouse d\i .sormeii/ ()n'olle avoit 
fait à Philippe, fit dus acics ln;nni|iiis pour 
l'y maintenir, et y parvint seule. Les Espa- 
gnols livrèrent leur argenterie pour le paie- 
ment des troupes; celle des égliees y fut em- 
ployée; rhonneûr étouffa, ckez tui peupla 
^évot, des Bcnipiiles dcmt l'hfpociisie se se- 
f oit pj^alue aiUeijis. Les curés ne [Kràchoient 
que la .fidélité au KoL On déclani«nnemï da 
ï'état, quiconque ne concoureraitpas au salut 
commun. L'archiduc, au milieu de Madrid, 
ne put empêcher le peuple de crier : -viva 
Ifhilippe y (i). Le marquis de Mansera , 
homme centenaire, vouloit suivre le roi dana 
ça retraite; mai$ ce prince le lui défendit. 
L'archiduc essaya de se faire prêter serment 
par Monaeta, qui répondit qu'ill'aToit prêté 
atî roi -, et ne Je trahiroit pas. I^'aichidaQ 

( 1 ) TTn. trait que )fl singnkiîté peut faire encuser 
dans df.s mémoire! , c'csl 4U0 l'arcliiduc ^taiit maStro 
de Madrid , les courrisannes Iss plus perdues so ré- 
pandlieni parmi ses Iroupe» , et en firent périr plui 
qu'une bataille. Pour ne pai rendre équivoque le^ 
fUriotione , elU n.^Sçtpwntdss'étfe lefiiMea aÙK 
tnmpea dn mû .,' ..1 - 

sa 
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reapecU la Tertu de ce Tieillarct et le lidsst 

tranquille ()). 

La cleniiÈre classe des sujets ne montroît 
pas moijis de ficltlité qiielcs grands. La reino, 
oUigùii de sortir do Madrid, confia toutes 
sespit'rrori^îs , et en tr' autres, la (ameiise pK'Ia 
laPeregrin(!,àui! valet François nommé VasO» 
(jui les Elp|iortS en France. 

Ccttepriiicesse, fiUo du duc de Savoie Vic^ 
tor Amcdi'^f, et sœur cadette de la duchés^* 
de flotirgo^ue , dtoit adoi-éè des EspagiioléV 
et sa tnémoire y est encdte en vénération. 
IiOng-toirips depuis sa mort; ie peuple yoyàhÉ 
passer la: Seconde femme de Philippe V, con- 
tinu oit de crier: T^va tàSave^ana. Supé- 
rieure à toutes les disgrâces, elle ne parut 
jamais touchée que des maiix de ses sujets ; 
aucuL'. péril n'ébranla soh courage. Si elle 
eût perdu la couronné d'Espagne, elle étoit 
détenninde à passer dans leS Indes. Elle mou- 
rut, le 14 février 17141 trop tôt pour le bon- 
heur des peuples et l'exemple des rois. 

Jamiiisrarcliiduc ne dû tmieux comprendre 
qu'il ne règneroit pas ep Espagne , que lors» 

'fi}.n munit à 10^ msitiajtait vëcD bien det 
bnnjcB ((De d« diocolatetde&niuglaGé*. 
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qu'il fut maitre de la capitalo. Si la força 
donne les trônes , ils ne s'atlermissent qu9 
par l'amour des peuples. L'axcliiduc ne vit 
dans Madrid qu'éloignemeni. pour lui et atta- 
chementpotirPliilippe. Cependant Ja guerre 
conttnna encore quelque ti3inps.entr'eiii da» 
puis la pacification des autres puissances. 
■ Pendant que Louis XIV épronroit Kiutea 
UfrdÎBgracaS'de^la guerre, il 'eut àsonténiB 
les plps grands ^^lieurs domradqiies. U-vif 
ea moins d'un on , s'dtemdr« tnàs. génénw 
tîçHis. Le dât^ûii , son: fils 'unique , meurt 
h» 14 avril 1711. Le duc (te^otu-gogne , de^ 
Tenu dauphin «eiut l'aân^ sâivante, 
18 février , n'ayant survécu 'que six fours -à 
sa femme, morte le la.Troij semaines après, 
lo 8 mars , le duc de Bretagne , i'aîné de leuPï 
fils , les suit aii tombeau. Paris vit le mêma 
char funèbre renfermer le père , la mère 
l'enfant. Le duc d'Anjou, aujourd'hui LoniS' 
XV , uniqué' rejeton de la ligne directe , fut 
a-deux doigts 'de' la mort. La dildiesee dir 
VbatadouTj sa gtnrremtàiteV ptti w. aifaàiir' 
i^fiatant plus -câdrageus:',' qu'-élle osoib-s»^ 
charger de l'événement^ .éloigna les mMe- 
cins, et.-pMne,.dea idées, âmestas qm uMjK 
soient de iaplii^idiortspréci|iitéee., Inidoiunt' 
B4 
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dtt contrepoison (i). Que. ce remfede ait été 

nécessaire ou non ; on eut le bonheur de 

Le public ns trouva rien que de naturel 
dans la mort du premier dauphin , attaqué 
de la petite vérole ; mais il n'en fut pas ainsi , 
de la mort du duc, de la duchesse deBoun- 
gogne et du duc de Bretagne. Enlevés tous 
trois presqo'aii xaÈam instant, on ne dou^t 
piàut que cfl ne fatr«£fetda poison. Fagon, 
premier médeetn du roi » et Bondin , méde- 
cin des enfaïlS deFrance, le diaoient sourdep 
ment avec unetimidité apparente et concer-" 
tée qui n'en étoit que plus persuasive. 'Maré- 
chal, premier ciiirurgien, soutenoit le con- 
traire, et citoit plusieurs exemples récens de, 
pareilles maladies ; niais il paroîasoit moins! 
persuadé lui-même, que chercher à consolaP 
l^oi, en éceu'tant des images noii^. L9 jeiine 
daod'Anjou, fqible etlanguisfla»t, qu'on di-. 
^oit .arraché à la tni^t par un antidote,- sera* 
.blait prosTer queiep^ et J» mère aroient 
[tdri par le poisoiii . On ajontoït que . iB.peef 
uier accès de. k inaladie de la. duchesse dç. 

' (1) Cet antidate j^iSonn^iiaT k âimRne da V£r^ 
<[ai l'dToit Rppdni dé Tuiin.^ Àlaavbit^éti empoiT 
IwmAs, itammalèrewe dn duc dbSnOfe' Victor. ' ^ 
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D E L o u r s X I V. a5 
Bourgogce avoit ité une tloulour vivo à la 
tempe, suivie de la lièvre, après une prise 
de tabac d'Espagne ; que sur cette déclara- 
tion de la princesse, on ayoit inutilement 
cherché la tabatière , qui ne s'étoit plus 
Uouyëe. 

Cesscmpçoiisrépmdiis'dKU toutlâroyaQ-i 
ne , tomboient utaiqneiSeiit sur la duc d'Or*. 

léans, depuis régent ^et formèrent bientôtim 
cri d'accusation publique. Il en fut si cona-,. 
terné , qu'il demanda au roi de se constituer; 
prisonnier avec Hombert, célèbre chimiite, 
dont il avoit pris des leçons , jusqu'à ce que 
la calomnie fut démontrée et détruite. Le roi,; 
prévenu par les ennemis de son neveu, fut 
près d'accepter sa proposition; mais il en fut 
détourné par Maréciial , qui eut le courage.de. 
représenter qu'un tel éclat ne serviroit qu'à 
tourner en certitude. d^s4'jiqagmatipii'f}?!<p. 
peuple des «nqiçai;s ^nise détmirusi^t d'«m^, 
xpènwa, an- lieu>que la jastf^caticin' dix daCt 
d'Orléans I^ifiseroit tot)jours à sa réputatù^. 
^ tache ^'.ime accusation indigne.de lui,..etf 
gve la démonstration de son innocence pqs-. 
8eroi£ encore pour l'indulgence, d'uu roi qui,-' 
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rappella à ce siijot au roi , ce qu'O lui a voit 

Le duc d'Orléarii avait eu une maladie, 
peiickjiî laquelle Mariichali'avoit vu assidu- 
jiieut. Ils eurent eusemble plusieurs conver- 
sations EUT des matières de sciences. Maxé' 
âuA; Sraipfé de- l'ét^due d'esplif et de là 
quantité de connoisaances de ce prince, «n: 
parla au roi. Siré, ttaidi^ ,siM^e duc d'Or-' 
léans étoit iHL3itn|)le panïcnKw ssab fortune i 
Q anroit ptuff de dix moyens de gagner hon~ 
nêtement sa vie , et c'est d'ailleurs lé méitieuP 
bomme du monde. Le roi , en convenant des 
talons du prince , acheva de le peindre par 
lin seul trait : Savez-vous ^ dît-il, ce que. 
c'a, »o» ? cac un fanfaron Je 

L'affilire en resta là ; mais lea soupçons ont- 
subsisté longtemps. On^'e vo^oit pas ikira^ 
ettentioïiique Fagfui et-^oudïn' ét&Mit int^l 
Kfisétf à jastigëf 'l'ii^âlaRQee'dé Ittur art. La 
pï«miAétoî»héréfitui%.de'mââaitie deMainJ- 
^raion , dom il partageoit le ressentimmc' 
oaaStf> le duc -â'Otléana £|uî 'se l'étûit attiré' 
par des ]»opQS ùtiSaprets sur elieT Le^secoifâ^ 
peidoît Un^À ktton despdnceiEi, ^erdtsOa" 
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eiistence à Fagoii , ut s'étoit cîiijà tellement 
aliéné le duc d'Orléans , qu'il eroyoit en avoir 
toiit à oraindre dans la suite , s'il ne travail- 
loit à le perdre. Madame de Mainteiion avoit 
des desseins plus intéressais qu'une petita 
vengBOBse de femme. 

Hls oe poUTOit pas crcHEe.lEinoitâami 
fort éloignée. Pendant la minorité du sncc»-» 
seur", Philippe V restant en Espagne, larfr- 
gence regardoitle duc deBerri, dont le génie 
seroit aisément subjugué par celui du du?. 
d'Orléans. Si le duc de Berri mouroit , ce qui 
en cffcL arriva , le duc d Orléaiis se troiweroit 
régent, lille imagina donc, pour sa prcrtjra 
sûreté, si elle surviïoit au roi, de;6e,fnira 
un appui contre un.prittce qu'dl^ ffidgur 
toit. , . -,. ' 

De tout temps elle avtflt tïftTaillH 
^n.'âvs enbiu iiatiirbls,4a ^ t <e!t Siirntçu^ 
4 odjfftUi duc dq^ftlîîifleiôônf elteaypttété 
la gouroroante. N^>v(SiV§rrt>ns par quels de- 
grés le roi lâcha d'élever, ses enians naturels, 
au comble de la puissance. 

Madanie de Maintenon voulant perdre la 
duc d'Orléans dans l'esprit du public , n'y 
Vouroitï]^ trop d» &eilit&; Çe priluib i Qi- 
^àUtf'd'ùae-aôien aoîre- ou basM, urcàt^ 
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à force d'imprudences, d'indiscrétions et do 
mœurs crapmleuses , donné de lui la plus 
mauvaise opinion , que l'idée même qu'on 
Rroit de son esprit a g grav oit encore. Onpar- 
loit^mentalor^'empoisonnemens, et les 
soupçons ayant été une fois dirigés contre le 
âne (TOrléans , se réVeUloient à chaque oc- 
casion. ' ■ 

- Un cordelier (i) nommé Augustin le Mar- 
chand , d'un couvent de l'nitou, ayant apos- 
tasie , s'étoit eiifjase dans k'S troupes fran- 
çoisos ijui servoient en Espagne. Il déserta 
depuis, et passa dans celles de l'archiduc. 
Sans m'arrc^ter sur Ips ditterontos aventures 
de ce misérable, il suffit de dire qu'il fut 
véiiémentfiiiient soupçonné d'avoir de mau- 
vais desseins contre le roid'Espague , et alloit 
être arrêté , lorsqu'il prit la fuite. Gbalais , 
nereu'de la princesse des Ursins, se mit sur 
«es traces et l'attwgnît à'Brosttûree&'MKniV 
dons un coavent de corddiârs; On Is oondui^ 
Mt à la Bastille , o& le lieutenant dè 'policé 
d'Argjenson lat seul chargé de l'interroger.' 
On trotiTa' dans un sac que ce moins portoit 

Ù^'n.jtiric ^ du grelSu' de Lofal , diiNtiss (M 
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sur lui des paqueis d'arSenic, dont il préten- 
doii se servir pour différens remèdes. Sa yie 
passée , ai;s correspondances cliez les Autri- 
chiens , et plusieurs contradictions ou obscu- 
rités dans ses réponses , doiuièrent lieu de 
croire qu'il étoiE un instrument de la maison 
d'Autriche , contre laquelle on étoit aîora 
horriblement prévenu. On ne doutoit point 
que Mansfeldc, ambassadânr de Lébpold à 
Madrid , . n'eût entpoisonné , par la moyeu 
de la comtesse de Soissons , la reine d'Es- 
pagne, Marie d'Orléans, iilie de monsieur," 
et femme de Cliarlos II. La mort du prince 
électoral de Bavière , désiguiî roi d'Espagne 
par le premier testament de Charles , Itit 
attribuée aux mûmes moyens. D'ailleurs , un 
mémoire du prince Eugène , adressé au gé- 
néral Merci, et trouvé dans sa cassette, prise 
après sa défaite en Eranclie-Cointé , portoLt : 
// faut faire itntre.r lu Friuice dans /es' 
plus éCroiles li/niles , et .ù Tnn. iiy peut 
réussirpar les armes , il faul recourir ausc 
^ands et ordinaires remèdes. Ces expres- 
atOQS, totit équivoques qu'elles sont, ne pré- 
sentent pas un sens fàTorabl& 

SI les imputations ^tes ^ la meisoii d'An- 
triclie étoient alors fondées , ce qiië je u'o- 
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sorois assurer, il faut avouer que la cour da 
Vienne est hieii .changée. Jumais prince n'y 
a été ennemi plus redouté , plus haï, que le 
roi (Ig Prusse actuel ; et jamais l'imporatice- 
reiue n'a été soupçonnée du moindre des- 

Qiioi qu'il en soit, le cordelier, après 
trois mois de détention à la .Sastille , £at 
transféré en Espagne , et enfermé dajas la tour 
de SégOvie , oi il a vécu plus de Vingt "ans. 

Ce qui faisoit supposer que le duc d'Or- 
léans eût pu entrer dans un projet contre la i 
roi d'Espagne , c'étolt l'accusation qu'on lui . 
avoit déjà ïnteiilée d'avoir voulu délrônet | 
Philippe V.lorsqM'il eji commaiidoic l'armée. 

la vériti du l'.iit étoit que., dans un mo- 
ment où les affaires de Philijjpe V parois- 
soieiit désespérées , on crut que ce prince 
a)>aiidonneroit l'Espagne , pour aller rtVgtier 
dans les Indes. Los omis du duc d'Orléans 
lui conseillèrent alors de prétendre à la cou- 
ronne d'Espagne , du chef de son aïeule Aima 
d'Autriche. 11 se prêta au projet, eu casd'a- 
handon de la part da Philippe V ; & revenant i 
en France , il laiMa deux oilici^ afidés « I 
Pldtc et B«aant , pour ménager les effpifta à ; 
cet égard.- Oo igiW» jusqn'où ses deox agens j 
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usèrent de leurs pouvoirs ; mais ils furent 
arrêtés l'un et l'autre, et le roi d'Espagne, 
excité par la. princesse des Uraim, sa iavo- 
lite, et l'ennemie du duc d'Orléans, ëcriyîE 
en France pour en demander justice. (1705 ) 
Il fhiloit que les accusations fussent graves ; 
car le chancelier de Pontchartrain eut ordre 
du roi de tout disposer pour insinTiru le pro- 
cès enferme, Otiétoitàla veillitcî'ari-èterlecîiic 
d'Orléans , lorsque le chancelier représenta 
au roi qu'il seroit contre le droit des gens 
de poursuivre en France un homme accusé 
d'un crime com mis en pays étranger. Si le duc 
d'Orléans , dit-il , est coupable en Espagne, 
onp,eui et l'ondoity fairesonprocèsjmaisil 
es^ inaocem U l'égard dé k couronne 
Fronce ; il ne peut donc être poursuivi dans 
nu royaume qui doit être son asile. Ce moyen 
de défense n'étoit pas sans réplique dans la 
cas d'un crime de lÈze-majesté contre un roi 
de la maison deFrance;mais Louis XIV jiigea 
à propoa (le s'en contenter , et l'afKiire fut 

Celle du cordelior ii'avoit p:is lii moindre 
tTMt au duc d'Orléans. J'ai lu toute l'instruc- 
tion, ët je n'y ai pas tu _que.d.'Argenson ait 
été à portée de rendre dans cette circons- 
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tance d'autre service au duc d'Orléans , giiff 
de dire la vérité. I! lui en fit pourtant sa cour, 
en lui faisant euttiulre qu'il avoit saisi cette 
occasion du détruire dans l'i^sprit du roi beau- 
coup d'autres préventions fâcheuses. 

U me semble que s'il avoit subsisté quel- 
que opinion défiiTorable nu|duc â'Orl^ms, 
' elle auroît dû. <Usparoltre à la régence. Ce- 
pendant la calomnie s'pst encore fait sourde- 
ment entendre. Mais comment |>entK}a inw^ 
ginw qu'un prince tremblant sous Louis XIV 
eût osé commettre les crimes les plus hardis, 
et se seroit arrêté au dernier, lorsqu'il s'a- 
gissoit de monter sur le trône et qu'il ctoit 
tout puissant. La vie de Louis XlVest la dé- 
xaonstratioti de l'innocencs du duc d'O» 
îéaits. 

Après cette digression revenons aux prin- 
ces qui y ont donné lieu. 

Louis daupliin his unique de Louis XIV, 
avoit dans le caractère de la douceur et da 
la bonté, son éloge ne s'étend pas plus loin. 
Né avee un esprit borné , il n'y suppléa par 
aucunes connoisaances acquises. Elevé par 
Bossuet et Moniaosier , il prouva que 1& 
culture produit- peu sur un fond mgrat ; 
■ans TÎoes ni Yertos d'éclat , il passoit sa 
YÎe 
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de Louis XI "V. 33 
vie aussi obsc^irémeiit que son rang \é pou* 
voit permettre , n'ayant d£ ressoiuce contre 
l'ennui ijue la table et la chasse. Cétoit 
enfin le meUlenr des iLonunes et l^pPos mé- 
diocre des princes. Ilrespectoît etcraignoit 
Leaucoup le roi qu'il croyoit aimér , et qu'il 
traitoit plus en roi qu'un père comme il 
.en étoil traité plus en sujet qu'un £ls. Le 
dauphin étoit ciiéri du peuple, parce qu'il 
étoit tufc-populaîre , et que n'ayant aucun 
crédit , on ne pouvoit lui imputer aucutt 
des maux dont on étoit afflige. 

Sans délicatesse de sentiment , m même 
de galanterie, il eut quelques maîtresses (i), 
et finit comme son père par un mariage do 
conscience. Matleuioisclle Clioin fiit celle 
qui le fixa ; elle avnit été en qualité de fille 
d'honneur au prÈs de la princesse de Contî- 
:Valière ,. sceur naturelle du dauphin. Elle 
n'étoit pas jolie , mais avec beaucoup d'es- 
prit et le pins excellent caractère , elle so 

JiÈceia maria, en juin 1715 , à d'Avaugourg, oflicier 
de gei'darmerîc. Le roi signale conuaË. mais en par- 
ticulier. EUe mourut en 1716. 

Tome I. C 
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Toyot^ J'en à connu qndques-nns, E2» 
n'eat jamais ni maison montée , lû inÉme 
d'équipage à elle , et s'étoït bornée à uit 
simple iSgement chez la Croîs receveur 
général des iinances près ie petit saint-An- 
toine. Son commerce avec le dauphin fut 
long-tems caché, sans en être moins connu. 
Ce prince partageoit ses séjours entre lit. 
cour du roi son père et le château de Meil- 
don. Lorsqu'il y devoit vonir , raadafcioisella 
Choin s'y rendoit de Paris dans un carosse 
de louage, et en rovenoit do même , lors- 
que aoù graant retoumoit à Versailles. 

Malgré cette conduite simple d'une mat- 
tresse obcure , tout seinbloit prouver im 
mariage feecret. Le roi , dévot comme il 
itoit, et qui d'abord avoit témoigné da mé^ 
oontentemrait, finit par oifiir k son ËIb de 
voit ottvertenient mïidf moiselle Choin , 
même de lui donner un appartement à Ver- 
saiUes ; maïs elle le refusa constamment , et 
persista dans lo genre de vie qu'elle s etoit 
prescrit. Au surplus elle paroissoit à Mëu- 
dontoiit ce que mndarae de JVlaimeiion étoît 
à Versailles , gardant son fauteueil devant 
le duc et la duchesse de Bourgogne et 
lÂ duc de Ëeiïi ^Teooi«nt soiÏTem là'TOir, 
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' fAetsct abirà.iSddidoiï.^B ■ Monsieur ni 
Mm&uoIb en patWt d^eUK at deVitat en^ 
dut; de Bpu^ognej|toît seul pour- qi^ 
ellâ eipplioyât le mot de ifahstettr^ parc^ 

que son maiaiien sérieux n'inspirait .pas 
familiarité i au lieu que Ja dudiMse 
Bourgogne foisoit à madenioiaelle Clioin le^ 
mômes petites caresses qu'a madame de 
MaiiitenDU. Ln favorite àc Mctiflou avoir 
doue tout l'air et le tou d'une l)(;ll(;-mèrei 
et comme eile n'avoit le caractère inso- 
lent BTec personne « il étoit naturel d'en 
«onclufe la réaKté d'iin toariage. Si je me 
^buis pertnÎB ces'petits détails domestiques, 
c'est qViU donnei^ tef^nodtxu les plus, jus- 
tes ^Bs pencom^gos. 

. Ponr bchérer de fa^ èonnoftrs madë' 
ttLolsdle -CSlôEn , j'a)afltei%t«n«ait suteorl 
flésiatéressement. Le daupliin,à]a veille d'nrt 
départ pour l'armée, lui ayaut donné àlîra 
jm testament, par leqliel il lui nssuroic la 
fduS grande fortune, elle le déchira en di- 
^it) tanâ que je imus conser^eiai ,/e rie 
puis manquer de rien , et si favott iè 
inalhetir de 'vOus perdre , mille édlts dè 
renie in6 st^roieni. ^Ué Is prouva ^ 1k 
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ïiiart'Mu iuopîiiri ; car elle se retira aussî- 
i^t dans soii ancien et premier logement de 
Paris , où elle a pass^ près de Vingt ans daiis 
îa 'pratique de toutes sortes de bbtahës ma- 
Vres ; Tirant-arec Un petit nombre 'de Traîé< 
tat2h rqui lui restèrent , et dâïrrée d'unà 
fonlb 'de plats 'courtisans qui s'éloîgaëretit 
â^èQe , saiu préparatifs ni pudeur. lElle 
mourut en jç^o'. ■'■ 

'-■ A la mort du premier dauphin , le roi ral 
fit prendre le titre a!ii duc de Bourgogne 

; . X < ) ^ nouveau Dauphin ne ronlat 6ae appelté 
qne BViaiiear ; on n'appeJloiC le premier que 'non- 

jiropra , puisque le roi l'employoït ku-méme en par-* 
lant He ce dauphin ..C'Oaune il disent moiiîiaiir, en 
parlant de soa frère ; mais en leiw adMbaBt laparole, 
îl triàtoii l'un de- fib Tantre d« bèié. Lorsque le 
duc de HeauiiÉliBis Mtoidoit quelqu'un appeUer le 
duc de Bourgogne monseigneur , il demandait ai OU 
le pienoit pour un évtqae. Cependant le roi ordonfia 
au parli^ment de traiter le n'DaTeau'daaphin de mon- 
ifiigneiir, en le haranguant. Ceipi fit que le premier 
pvi'jiileuF c^>mjtiença la harangue" par ces mots : 
AJortseigitei^r , car le roi veut ijuoji, vous ni3rr0tm 
àuiisi^ .elc. A la uiort du ycemior dauphin , le deuil 
i'iit d'un Hii. Les pairs , Ifs ducs et les grijidt officiers, 
eucFui ordre de draper ; et le roi en donna la pei- 
nii^isioa an ttiftrquis de Bemiveini comme .paient'. 
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Si ce prince eût légné , c'eut èt6 le rcgne 
de la justice , de l'ordre et des mœurs. Pouc 
le faire corapletteracntconnoître , pont-être 
même pour en relever le mérite , je ne dis- 
simulerai pas les travers;, de sa première 
jeunesse on -ne peiU.I^j^i^pjiter qa'ài 1'4t 
ducatïqii spA ea&xxço,, |tg;«,où la foIlj|e;UÎ 
xnéme - dQs.orgtuiés Teiid,,'];flg iinpreEsioQa ^ 
fortes , qn'telles.'^baîst^ toaveiit pend^ift 
touth <ï>vadQ lai^. CîeMipres^u^ abmfb 
ment' de la naissance ;qu^, l'éducatioii 
Troit commencer, ou s« préparer. CasjwBt 
mioros et prfctenses aiiiiCKii des princesaoïrt 
abandoiiiiéos à des femmes ignorantes , foi- 
bies , présomptueuses , adulatrices, etjjiç 
parlant que de leur puissance future. 
Quand les enlans de l'état passent entre les 
^ains des hommes , ces gouverneurs , s'ils 
Bflnt dignes de leur place ,. trouvent plus k 
(léttuirp qii'à. édifier- dap9 Wr. élève. . 
Is iiiième a^eida de Lours OCIV étant Beailve^ 
'Vc|isiD,'quiiutâl^ui>cbaDC«lieT . Obtint la mSÔMdiï^ 
(inctioii pour le aurqiiis 4^ *^h'''iU'>">^') g^^^fi^S' 
fimeur de, plusieurs alliances avec: la, ;nflts(p ''^ftlf^. 
Ce CtiitiÛou & éti nommé depuis dnc et jiâf^^et 
gonvemem^in^danpîiin aotiiàl.' "'-'^ ' 
*' IjBt '■deïa.''&ia^Siitis ia lot ié^afeat , k'cBtti ài^ 
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- Lé Jeûné {wince^ élevé air ntîI&K^â'BiMi 
eour' superstitieuse où, îa dévotion et en-" 
Éore plus riiypoi:rLaiB curamençoienl ,^ ètro 
à- la mode, ne hit iustniiE que des prati- 
^ii&s d'iiiie dévotion miniitieuSe qu'on sub- 
eâtua' à dea . priâûpes de -vertu, Tdlea 
fertnt-j«s leçons. de' soft MiMbee. It passa 
beiirNiBem^lit eOttelles mai^ â^''^Amïaes i 
U'y'ën^voir'dllïrs'', et ^nafiâ-'-léS r<^ les 
cbÂëh^t , Si :les' miuTMit ait isn 'imi mi* 
tK< Le aage'fiëaUVlQierS , is terHeiâ Fensi 
l'un gtinvemeiir , l'aUb^ Récepteur ^ 
i^e^vèrent combien il est difficile d'élfaoet 
1*8 -premières im pressions, Iiéfip élève; ave4 
toutes ses linhitiirtea dévote»,, né laisgoit fcAt 
gne hauteur, <hHelé , iiiappîicari(»nv iSéprià 
de tous les <l«viiirs qui no se remjJissoienè 
pas à ]'i'>^lise. l);uls îa eaiiiprtgne qU'il fit eti 
Fkn<lre , il (,n :wcoml,n!^>^é parie roi iI'Aai 
gleten-e .la^qui's TU , qui, ,^o.iS le nom d» 
(Jievalier de sainc-6eorges, eorsitcoiiunavoi 
kintaire dans l'amée, Au^ lieu àé Jim têt 
liïo^aer Je reâpeét dû à Tin prince' metlheu' 
XBàx, a la 11*8110111 àtec tin^lé^rété'c!ff«*- 
èan'té, GàmaciEtéV 'un Sea, mwuoW da dù^ 
^ Ik>urgogn.e,,,i^ôlt^'-d'TOii!feid^Pf«^ 
«OUteniV»,.llÙ;^mjâ»àG dWTBWKfOjl» 
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procédé avec le dte-aalier de saî/it-GeoT^e 
est apparemment une gageure ; li celaest, 
noui l'atiez gagnée i ainsitroicez le ntieu» 
dorénavant. Uns atureibis eimoyé des priéi 
rilités du prince ; vous aves , lui dijril , 
beau faire des enfantillages : le duc eio 
Bretagne votre fis serait encore vatrv ntui- 
tre. Après une longue station àl'égIÎ8e;pea- 
dant qu'on disposoit les troupes : je ne sais, 
lui dit Gamache , si nous aurez le royaume 
du ciel ; mais pour celui de la terre , la 
prince Eugène et Maileboroug s'y pren- 

EjJin les germes d'un bon naturel , près» 
qu'étouffés par la. première éducation , s» 
développèrent toi^t à coup. PoftnTilliew 
Gamache se firent éGootsr. Boaauet n'arwt 
pu communiquer ses lRiiiiè«B Uvm &xnt 
FmaloB inspirs- asa vertus a» iiffa.<M BM U 
r^ëa^ratioD fnV si- prompte , qaa le dus 
db Bourgogne li <^t princ^anent à li^ 
même. 

'.Socrats se ^rîiioit d'avoir rectifié ptw> 
les efForts de k pliilosophie , le caractère 
fisieoK qu'il teiooit de la nature. .Le duc de 
fioor^ofpu sixrQtt 'pH Se doiuwï le Jta^nw 
âoge-{ Buiiii il tuiEi^aùE son ci»uc>geinwt ï 
- ■ C4' 
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nnpijuclps qui lui déiendoit de s'en gtori'' 
fier; il en donnoît tout Ilumiieur à la reli" 
f^oa; ce c|ni*liii»{Èd8oit une vertu de phis' 
qa'à Socrate. Il étoit né întenipérant, 'co- 
lère , violent , orgueilleux , méprisant , fas- : 
tueuK, dissipé. Il se fit tempérant, indul- 
gent, patient, modeste, humain, économe, 
appliqué à ses devoirs. 

Ses maiimes étoient que les rois so/if faits 
pour les iiijius , eC non les sujets pour les 
rois; qu'ils doi'VKnh yuniravec justice, parca 
(fu ils sont les gardiens des loix; donner des 
récompenses , parce que ce sont des dettes %■ 
jamais de préseru , parce que n'ayaMiièn 
à eux , ils ne peuvent donner, (ju'aux dé~ 
pens des .pei^les. Ces paradoseis éloieiib 
l'effet de son discernement , et il avoit :lo 
coimge de les avancer bu milieu de lacourv 

S'étiAt r^sé un meuble dont il avoit 
envie , mais .qu'il trouva trop cJier , il ré- 
pondit. à un-ceurtisan qui lui conseiiloit de 
se satisfaire : Les sujets ne sont assurés du 
.nécessaire , que lorsque lei princes s'inter- 
disent le superflu, . . 

En reroplissajit les devoirs reîigieni qui 
iaspirent aux peuples Je respect pour la Dî- 
vinilé , ilyaacriûoit les plaisirs , non pas iés 
«lïàires. Xfs roi son aïeul , embarrassé quoi» 
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^efoiai et peut-être impea humilié d'une 
dérotioi^ plus gênante que la sienne , lui 
ditunjour de fête, de se troaTier an conseil * 
de l'après^nidi ; à moins , ajontit-t-il , gue 
vous n'aimiez mieux aller à vêpres. Le 
prince vint aii conseil ; mais il refusa la 
liiûnio jour d'assister n un bal, parce que 
ce n'étoit pas un devoir , et tju'i! préféroit 
ie repos de la nuit , f|iii le, prépnroit au tra- 
vail du lenLlc^iiLiLÏ!]. Ti ,'i]i|)rn[iv:i fort que la 

■plaisirs, tels '["c. IkiIs , fV-U's , .sppcMcIes ; 

Plein de respect porir le roi ot du rf^tenne 
sur le 'gouTemement, il n'en iaisoit la cri- 
tique' qaa par sa conduite. Les libertins'' 
Miroisnt pu cnûBcbe son règne ; les philo- 
sopbeBi'àuniHeiit btoi}>l«B prêtres n'auroient' 
peut-être pas ^téte^iplua oonteiu d'an priitea 
qui auKHtBiîs les-intérAtsde lo' religion aVant- 
leelenn. 

Le roi , reconnoissant de jour en jour les 
qualités supérieures de son petit-fils, ordonna 
au:^XiU|iiatres d'aller tribvailier chez lui. In- 
sensiblesteat il se tj^ra-.à l&.tét^de touted?^ 
les af&ires , et s'attira , de la part ds atm. 
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ajeol même , ce ijei^ioct personnel cpï «ttddt 

à la vertu. Les pii4Ssancns étraiigèrgs eapô~ 

Toient que ce prince , en faisant rejeter 

la Fi ancu , sans la faire redouter , pouirok 

assurer la pais et le bonheur de l'Europeu 

Sa mort fut donc «p. malheur pour l'huma- , 

iiité entière. ! 

Lo papo Cliijucnt XI ( Albani) témoigna 
/ sa douleur par des obsèques pontificales (i). 

La duchesse n'avoit précédé <[ue de sis 
jours son mariau tombeau. Jamais princesse 
n'eut plus c^u'elle l'art de plaire. Séduisante 
par mille agrémeqs , alla g«gn9 bieiuàt . 
mitié da roi et de iRadame d^ Mainteiicai. . i 
ÎTount, par discrédcm, donnwlenomdo 
m^e à Ift vi^e snbane j ^ U iwramwt' 
a/t tanto. A la &ww îtes.ouwœs;, ^eha- 
«ardoit souvent ^imtàJSlà» asses foms^ 
Sa-vez-vous l/ien , ma t0*V9 , . di^t-elle un 
jour deyant Je , pewrçKm Ut r&ines et 
4"êleMrre gQUvemam wfe«* 9*» /e* '«w ? 
C'est ifue les hommes gouvernent stH*t lu 

( 1 ) Cef otsë^ues se lâisoieiit aneianneinenÈ k Bome^ 
pour nos rois , et i Fatiii pour las papes. Lk conc do ' 
Boine les refiis» pour Hfliuy IH , qu'oJte rÈÇiraok 
^teiunweicoramiiBÏéi fit Foiy cassa. 4e tes 'fâïré&A^iA' 
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f^gne des femmes , et les femmes sous celui 
ée3 rois. Sa vivacité l'emporEoit quelquefois 
trop loin , mais ella aaisiSloit bien, les mo- 
mèaa. Ub jOorqu'eUe rBmàrqua ^oe le roi 
i4lok m^rtôné' de k d^retion dâ duc ds 
Bbupg&goi&i /« denremà, dil-eBe, mourvr 
»vmttmonmari^ et revenir easuite pour 
le trouver marié avec toie sœur pise , om 
une Couriêre de Sainte-Mai-ie. Elle savoit 
aussi prendre un ton plus si^riiinK, eE le sen- 
timent le luiinspiroit dans les ocC'isioiia. TJa 
jourqu'on !a preasoit de jouer dans ie salon do 
Bferlipendant le plus grand feu de là gu«te» 
£h ! avec qui f'oulez~-vous que je joiie% 
A-^ee des finîmes qui tremblent pour teura 
maris, leurs enf.ms , leurs frères, et niot 
qui tremble pour l'ctatl 

S'étant apperçue qiie inadame 1» dit» 
rïietseet la prîActtsaa do Conâ 'l denx fiHes 
jifttureUës du roî,' jalousée dîsa prô^ès ^'èOs 
^Goît âenB 1b éomit dé leuf i&re', avoï^k 
Bauràé Més" épaules de taiites ces peiitès 
jblies , éQe àfiêota d« dire devant dleé-, 
tbntant'et ritint f '7e sais &6>i "qi!te toM-èi 
quëjediietfidt devant h roi^ n'apaat» 
tens cojttmunrj 'hftns illùljhué'ifù hnàt M 



pfu t ajontar4>eUd en lea regardant et coQt^ ' 
mumt de nie , tjue je ne taisua jour leut^ 
reine. ■* 

Cet eufaat si sédnigont et -si chfirati.roi ( 
ii'6n traliïssoit pas moins l'Etat , en instniir 
sont son père , alors duc de Savoie , etnotrft 
ennemi , de tous les projets militaires qu'elia 
trouvoit le moyen de lire. Lo roi en eut la 
preuve par les lettres qu'il trouva dans la 
cassette de cette princesse apcës sa mort. 
petite coquine , dit-il à modame-de Majnt»^ 
non , nous trompoit. ; 

Comme j'aurai à traiter ce qui concerne 
les Jésuites , je ferai connoitre d'avance ici, 
à l'occasion mort de la ducliesse dç 
Bôurgogne i l'opinion qi^'pn, avoit d'eux à 
la cour, dans le tcmasleplns.^niUwitdele^ 
"^P»». ... 

; Xi'açte de CBlii^KUté ,qi)^^t^4t]iela.plii§ 
libre ,' est san^ doute la conËsssion , qtiaqt 
choix du miipatre, etjmnaisU .nlyen eut 
plus contraint dans la maison royale, et 
sur-tout dans la famille; Le dauphin a cOOT-t 
Çinpément pour coiifessejir celui du.roi.son 
pÈre. Ce^ usage^Qvrroit faire çe^^etter 1^ 

lionfessioil aqx^DC^ {vo^*?^ ■ -i - --^ 
^. Tou^ les Goqs<pepces de la pi^o4 tojallt 
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Ploient , S0TI3 Louis XIV, entre les mains 
des jésuites ; mais il ne tint qu'à loi de s'ap- 
percevoii combien la crainte qu'il inspî-' 
roit, ou le desit de loi plairè, yart^CTtite 
part 

' Dès qae la dochesse de Bonrgog&e faxax 
en danger , le jésuite la Rue ( son confea- 
seur ordinaire', se présenta ponrla disposée 
à la mort. Dans ce moment , où Ton ne 
craint plus les rois mêmes , elle montra une 
,teile répugnance, que rhabilejésuite., pour 
épagnerà sa compagnie un plus grand éclat, 
dit à la princesse , que si elle avoit plus do 
confiance en un autre que lui , il iroit le 
chercher. Elle lui nomma sur le champ 
Bailli , prêtre de la paroisse de Versaillee. 
Celui-ci ne s'étantpas troovo , elle demanda 
nnpÈre Noël , récolet ; ce qui prouve tui 
éloignement tzès-décidé pour le& jésuites 
d'autant plus que Bailli était fort suspecl: de- 
jansénisme , la plus noire des tat:hes aux 
yeux du roi. Les jansénistes avoiont alors 
l'estime publique. Ce dégoû.t marqué pour 
la société n'étoit pas un exemple unique, 
Henri-Jules de Bpurljon-Condé avoit «éola- 
mé eu mourant le P. de la Tour , général' 
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Je l'Oratoire , l'hoTTenr dâi ]'éinîte8 (i) t/t^ 
peu agréable aa HoL Jtl est vtai-^iw Hentif. 
înles se conduisit couitiwn j^iuquaa daiut 
Ift maiùàFa de mqiudr. H envoyoït chen:bet| 
le P. k Tour dans ttn carrosse de louaje * 
Ot on rintroduiaoit , comme en bonne for- 
tune , par UD escalier dérobé ; tandis que , 
80U3 ^^tSKte d'un mieux dans la maladio 
ou du sommeil du grince ; ou refusoic la 
principale porte de l'appartement à un P. 
Lucas , jésuite , confesseur en titre , et qui, 
sur la nouvelle du danger , étoic accouru da 
Houcn , pour se saisir de l'ame du princej 
mais elle lui échappa. 

Tous les ans , à Pâques , le prince cnvoyoit 
nue chaise de poste qui amenoit de Eouen et 
ramenoif ce P. Lucas. Pour celte fois-ci ^ il 
en Tint par la messagerie , et ratoturna parlA 
même yoio. 

(1) Lej jésuites chercliÈrent long-temi Bl inutils- 
inoiil à periire le pÈro Latour. Le Roi , fatigué dei 
lj?n[fllivf9 niultipliécs , imposa 5Ï[euQé. Il y a deux 
ans. dit-il, yue/: le fais obserner , sans^u'i! nfeti 
toit rien reliai de reprélieialblt. Il faut f n'i/ 
piuii^gaçu'onine dit, ou ppufia ^iHrjnrafrfH'o^ 
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La princesse Lonise-Marie Staari , fille de 
Jacques U , répudia , en mourant , son jé> 
suite , pour le curé de Saint'G«n]iaîii. Son ' 
bèn m fit autaat , lorsqu'il Jîat en dnng^ 
de nifnuir de la petite réirc^. La reine d'£^ 
pagiie , prenùère iemine de Philippe Y 
<^angc(a , en mcnraut j lonjésoits contrstm 
domînicBia. 

Les jésmtes voyoient souvent se Tânfior 
le mot du premier préatdeiit de Hariai. Des 
jésuites Se trouTant à son audience avecdêS 
Oratoriens : mes pères , dit le caustique ma- 
gistrat , en s'adressant aux premiers , il 
faut vivre atiec -vous; et se tournant vers les 
oratorios , ef mourir avec nous. 

Les malheurs domestiques de Louis XIV , 
tels que nous venons de les voir , n'étoiont 
pas adoucis par la certitude de la paix. On 
eap^it y parrenir , depuis que la négocia" 
tion étoit entamée avec les Angloift ; lùais 
ileemmvoïtencorebfen des obstacles delà 
pflitide letits alliés (1). La victcdre que le 

(I) Lu {n^limjmirei conwn» enlïe ta France ei 
l'Aji^eleiTe , tarant nattmaniqaÉ» aux antres pnis- 
cani}«i -dèa le msïi de lénier 1711. î.es.conférencei 
{wur la paix générale ,■ s'Mwricent à Ulreclu le ' 
janvier 171a.* Lea miniuret hoilandok etiijhraat 
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xasaéchel de VUhrs remporta snr eux à Bé- 
nain les rendit plus traitables. VîUais , d'une 
, figure distinguée , d'un air avantageux , d'iin 
caractère qui l'étoît encore plus , iknfaron, 
mais très-brave , sachant mieux que per- 
sonne se prévaloir de la part qn'il av6ït à 
im heureux succès, et en usurper le reste « 
étoit un général fait pour des Français , à 
qui la gaieté , unie au courage , inspire la 
conJiance. Un Iiomme de ce caractère frappe 
et saisie plus leur imaf^inution qu'un liomms 
modeste, à moins qu'ii ne soit d'un ordre 
Mipérienr et reconnu , tel qu'un Turenne. 
Lorsque Villars entra dans le monde, sa 
mère lui dit : <x Parlez toujours de ^ous au 
roi , et jamais à d'autres. H parla de lui à 
tout le monde , et n'en réussit que mieux. 
Quoiqu'il en soit, il a été utile à la France. 
L'.iffaire de Denain , suivie de plusieurs 

n'avoir pas accepté les conditions oifertes à 
Gertmidenberg , et tous les articles de la 

d'abord d'y puler comme à Certraîdeiilisrg ; mais 
le cardinal de Poli gnaclsur imposa silaocejinBrjiBEm, 
leur dit-il , Ui circonstances tenc changés, S faut 
chon^rde ton. Nout trm'terBot ebn vaut, de vous , 
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pais, furent bientôt arrêtés. Celui qui de- 
manda le |)lii3 lie discussion, reyardoit les 

Nous avons vu que l'Angleterre esïgeoit 
pour préliminaire , que jamais les courimnea 
de France et d'Espagne ne passent se réunir 
surune même tète. Il s'agissoit donc du faire 
renoncer Pliilippe V, potir lui et sh postérité, 
à la couronue de France , et que las ducs 
de Berzi et d'Orléans fissent une pareille re- 
nonciation à la couronne d'Espagne , sur la- 
quelle ils «voient des prétentions commu- 
nes du chef d'Anne d'Autriche, femme de 
Louis Xm , aïeule du duc d^Orléaiis , et 
bisaïeule du duc de Berri. Celui-ci avoit de 
plus les droits qu'il tenoit de Marîe-Therèsa 
son aïeule , femme de Louis XIV. Ces re- 
nonciations étoient jugées d'autant plus 
nécessaires , que Philippe V , avant qtie da 
passer en Espagne , avoit pris , pour la con- 
eorvation de ses droits à la. couronne de 
France, tks lettres -patentes , telles qua 
-Henri ITI les avoit en allant régner en Po- 
logne. D'ailleurs , Philippe V , dès le com- 
mencement de son règne {en iyo3) , avoit 
donné une déclaration interprétative du 
testament de GilOrlss U « pour as_snrer Isa 

Tome /,. î). 
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droits du duc d'Orlijaiis à la couronne d'Es- 
pagne ; et ceus du duc de Berri laîsoient un 
article du testament même. 
, Notre miziistfead^posoitK que par les loiï 
n fisudftinentales de France , le prince , le 
>i plua proche de la couronne, est l'héritier 
N nécessaire ; qu'il succède , non comms 
» héritier simple , mais comme maître di* 
». royaume ; non par clioix , mais par le 
» seul droit de- naissance ; qu'il ne doit sa 
5) couronne lù k ta. volonté de sou prédéeea- 





a consentement de qui que ce 








icu if'ul ; qu'il n'y a que Dieu 


«cjui [llliflS, 


1 L i lijiij^cr , et que toute ranon- 


MiWird II 


(,( k irpoutlil : «VoilS ôles 


«persuadé. 


eni'i-unce, cju'ii n'y * 'ï"^ ■'-'^^'i 



M qui puisse abolir cette loi sur laquelle le 
n droit de voire succession estfbndée; mais 
a TOUS nous permettrez aussi de croire, dans 
»t\a Graiide-Bretâgne , qu'un prince peut 
n renoncer à ses droits par une cession 
»Tokmtaire y et que celui en Savmii de quî 
» cette renondation se fidt, pent être soute- 
» ntt avec justice dains ses prétentions par 
V les puisMuces qui ont accepté la garantie 
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>i(ÏUtrait& Enfin, monsieni', la reins 
ft donne de vous dire que cet arficle est d'unA 
»ai grande conséquence , tant A son propra 
» égard , qu'à celui d<! toute l'Europe, 'qu'elle 
3) ne consi^ntira jamais à coiiEinner des né- 
iigo.^iatîoiis do |isLï, iimoizis qu'on n'accepta 
31 l'expédient qu'elle a proposé, ou quel- 
» qii'antn; auasi solide (i^d. 

Louis qui avolt ti iouv.^iii dic'.i! f).\s condi- 
tions, n étoil plus eu ùLacdorcjctier, |i-iSTiièjne 
de discuter celles qui lui éfoieiit prûSi:rites. Il 
fallut consentir aux renonciations. Les Angloia 
n'étoîeiit pss encore séparés de leurs alliés , 
Vb^ùto de Denain r'étoit pas aijfivée, et il y 
avoit autant de vérité -qu^ de compliment 
dans la lettre du maréchal de Vîllars an duû 
d'OnuDnd, général anglois , qui venoît de 
remplacer Marlebouroug : les ennemis du 
roi ont Mjà senti <fuiU n'ont plus avec eux 
les braves Anglois. 

Lè ministère de Franceparut siopposé àla 
renonciation que celai d'Angleterre offrir 

( 1 ) Voyat le rapport du comité seoret imprimé k 
Londres , où se tronve la mémoim dn zS-inai 171»., 
de la conr de Londres ; la réponse da maignis da' 
Tordy, mii^tte de France , etla ripiigue du lord 
BoUnbrocii. 

- . Da ' 
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pour Piiilippe V l'alternative OU ie gardef 
l'Espagne et les Iiuîcs, en renonçant actuel- 
lement pour l[ù el. sa |jostôrité au trône de 
ï-rance, ou d\ coii^ervur tous st's droits, 
eu cédant la couronne d'Espagne au duc de 
Savoie , et recevant en échange ies royaumes 
de Naples et Sicile, la Savoie, le Piémont, 
le Montferrat et lo iuché de Mautoue ; et au 
cas (p.e lui ou quelqa'unde se» descendans par- 
vint à la couronne de France , tous ces .états' 
échangés y seroient réunis , à l'exception de la 
Sicile , qui passeroic k la maison d'AutricheM 
Louis XIV n'oublia rien pour engager son 
petit-Ëb à accepter le dernier parti ; mais 
Philippe avoit neçu .trop de prauves de l'at- 
iachenient des Espagnols pour les aljandon- 
uer. il ne balança pas , et ( lu 5 novembre 

àla cour„mi' de I raiiue.Ve jOTir lii. ivant, il 
en donnaavisàsot. irôru, le dnede Hcrri, par 
une .lettre communiquée à /a juiiic^ et qu'il 
accompagna d'un modèle de renonciation à 

<0 Les jbus gândraox.ie lunnBiQnc en Espagna 
lot tortet. 

I« Junte en S^gne r^iond on conseil d'état m 



Digitized GoOgle 



ïi E L o u I s X I V. S3i. 
la couronne d'Espagne, pour les ducs ds 
Berri et d'Orli.us. 

La reiioiiciiUi()ii&{t(^ ,111 nom de cos tiens 
princes dansli:'.s (,(V/-ii>id'Esp.'i^ii(;y;iv"oit toute 
la force etruuiljoiitidto possibles. Il n'en était 
pas ainsi de celle de l'iiillppe en France. Il Fal- 
Joit qu'eJîe y f LiI> ratifiée evecle in^ine appa- 
reil que les deux autres l'avoientété à Ma- 
drid. Louis XIYoiïroit de faire enregistrer au 
parlement une déclaratit^ conteiyiiu: lea re- 
noncîatiom re^ctÏTes; mais les Ânglois. et 
8Ur-toat leurs alliés , pour rompre la négo- 
ciation , et pour continuer la guerre , e^- 
geoient la sanction des états généraux de 
France. Ils saToient combien les renoncia- 
tions et les scrmena avoient déjà été illusoires,' 
Louis XIII les avoit &its , lors de son mariage 
avec Anne d'Autriche. Louis XIV les avoit 
renouvellés à la pais des Pirénécs, en épou- 
sant Marie-Tliérése. Cela 11' avoit pas empÉché 
. l'invasion de la Francte-Comté etd'imepar- 
^e desPay8-bas.£spagiiola,aprèskinortda 
Philippe IV. Quelle forme plus sacrée pou- 
.v(ÙE>on donne/ aux nouyeQes renonciations,- 
sans la sanction des états? 
, Louis , accoutumé à concentrer touj l'état 
dam sa persoiuie , ne conceroit pas qri'oa 
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pût réclamer une aTitorité confirmative de la 
sienne. Cependant la paix devenoh tons les 
jours pliip iiiicessaire, etil falloit contentée 
les alliés. Un comitij composé des ducs de 
Beauïilliers, de Clievreuse, de Charost, da 
Humièrei , de St. -Simon et de Noailksvlut 
«bargé de chercher on moyen de parvenir an 
but qu'on se proposoit , sans l'assamblée dea 
états. 

On proposa de cotivoqaer les priBces du 
sang , Jes ducs et pairs , les dncs vérifiés ow 
héréditaires non pairs, les officiers de la 
couroiine, les gouverneurs des provinces et 
les chevaliers de Tordre qui représeiiteroient 
la nohlesae. Mais .Je corps de la noblesse no 
pou voit être régti lièremenl représenté que par 
des députés nommés par elle-même} le clergé 
ne se croiroit pas repriisonté par les paira 
ecclésiasli'jiiifS , si la noiilcssc ci-nyoit 
pas l'ctre par k-s ducs et les olficiers de la 
couronne. Le tiers parohroit à liilstant, et 
les parlemens , qui en sont la principala 
partie , ne seroieat pas satisiàïts de l'tiiiîqiie 
personne du chancelier qui Jl'ailleurs ne se- 
roit regardé que comme oEQcier de Ia cou- 
rcuui% On en concluoît que cette assemblée 
ne senùt qa'une fausse image d'états , qui^ 
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•Bans en avoir Is poids et l'autorité ,''a'u 
blesseroit pas moins le roi qui «'en voii- 
droit ni la réalité , m l'apparence. 

St. -Simon, ivre, jusqu'à la manie, de 
son titre de duc et pair , préteniîoil que l'as- 
semWée des princes du sauf; , des pair.s , dos 
ducs héréditaires et des ofiiciors de la cou- 
ronne , représeiiteroit parfaitement les par- 
lemens de kt p^miÈre , de fa seconde et du 

obscurs, ^ii'ils S^IRntt à R)atÀ KMU de 
systèmes. Le duc do St.-Simonarançoit.qiM 
dans ces parlemens, placita, il ne se troB- 
Toit que les grands vassaux Iciîqtius et ecclé- 
sias^iïes < ces dentiers par leur titre seul de 
-grands vasaaux.L'arméoqpué toit proprement 
la noîiicsse , asscmljée dajis le champ de 
mars,san,sd.iliLôrecelk.-iii-'iiu;, Lillt-udoit et 
recevoitlffi fli'^cisious , les loix des /ia. 

Les discussions df iioiri; coniiié ne décii- 
doiciic pas ralfaire ; Loliiibrock la termina. 

déjà lait sur ie fonds .'ivec notre ministre. 

Depuis long-tems, la France et l'Angleterre 
jouent le principal rôle dans les guerres gé- 
nérales de l'Europe. Dès que ces det'ut puis- 
D4 
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sances , qui fournissent les subsides , Sùat 
d'accord , les Hiitrcs sont bientôt obligées 
d'dcci'di r. T):ini li; système actuel , la nation 

la phrsiid,,: Lut la loi. 

Lii rriiif d'Angleterre consentoit H la paix , 
et Bolhiîjroik, sou ministre, avoit intérêt do 
hi fairf , p'urr aluisstr le psrti de Marlebo- 
rouj:. D',ùll-'ii.s, d;,ii3 tiii voyage qu'il avoit 
£iitfjiLii<iiL(ju [jDiirdiscuter les préliminaires, 
il avoit L-lé trLS-si:usil>W|ux égards que le roi, 
lui miirquoit. <Jtii>ig^bce prince lût' alors 
dam un état d'iiuuinHon , l'Europe étoit 
depuis si loBg-tjems accoutumée à le regap- 
der comme le grand roi , que l'impression ea 
enbsisloit encore. Un étranger , quel qu'il 
liftt, se irouvoit très-fijtté dus moindres dis- 
tinctions de ce. moii^irijne. Huis , plénipoten- 
tiaire dos nolUi.idt.is , ipi dans les confé- 
rences iiYoii d('cl,a:ié si indôcBmment contre 
le roi, liiant vciui i.'iisiiitu ambassadeur en 
France , devint un de ses plus passionnés 
admirateurs. 

Lolinbrock fie donc approuver aux allifa 
le projet de déclaration que le roi avoit oC- 
iert sur les renonciations. II leur fit TOir que - 
si la Elance étoitjamais.assezpaissaiite pour 
rerwùt coatre ae» eugagemeng , rieit ne rat- 
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rÈteroit ; mais que l'int^r^^i: des puissances 
réunies de l'Europo , seroit la plus sûre des 
garniities ; la Ibrco étant toujours eutru les 
priiici's l'iiiterpWiU; des tr.iilés. 

Les principes , ou lus pn'jiigés natioiiauï , 
sont inaltérables. On est i^énéralt^jnent per- 
suadé en Praiicfi , quo si l.i taniiile royiile , 
la branche directe venoit à s'éteindre , l'aîné 
de labrauche espagnols paseeroit sur le>trâne 
de France , au préjudice de tons lea princes 
du sang qui ne seroient pas sortis de Louig 
XIV, Louis Xy , etc. Ou u'est pas moins 
convaincu que les deux couronnes ne s&- 
roient pas réunies sur la. même téte ( 1 )• 

( . ! I.oiils XV.ij-iiiir 1.1 petite vérole flu moîf 

i..p::s;.,r , l'iiil.ji.ni. V supposa que le ^oi , son ncvÉu, 
è oit moil; ,1 ht. sussi-Iùt assembler la Junte, et dé- 
clara qu'il aliûit jiasser en France avec le second do 
ses rjs . laissant la cijuroiine d'Espagne au prince des 
Asturies , son aîné , qui la préléroit , et qui Et dam 
îa chapelle sa renonciation en forme à celle de France. 
Lea ordres ébiiflntdonnëa popr partir le lendemain; 
mais le eoniier ^pmta , bd nunnent dti départ , la . 
noiivelle de Ja conTaleacence do. im. Je tiens ce fut • 
de la duchesse de St-.Pierre , dama du palais de la ' 
reine d'Espagne , et du maréchal de Biancas, ambafr- 
tadeur de France ii Madrid , présens à la eérémonW 
de la rCnoQciaâou du prince dM Asturiea. 
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La fbnne des renonciations étant cot#e- 
nue, les ducs de Berri et d'Orliana se ren- 
dirent (le i!j mars lyiS) au parlement, oi 
se trouvèrent le duc de BourboTi , le prince 
de Coi.li , princes ihi sang ; les dei^K IrRiti- 
mfis, 1.; fli.i; ,hi Maine et le co»:U- >k, Ti,ir- 
louif ; cin i ppiirs f'f;:!ésiaslir[Li!'S , et ce 
y avoit do pnb.-i Jdïïjrres en éLiL d'y as^.i.'.Li^r. 
Le chancelier ( de Pontcliartraiii ) n'^iyant 
point (jii ordre du roi d'y aller , nu liu pas 
(Ticlié de s'en dispenser , sachant mieux ipie 

Le duc de Shrcwsliuri et Prior, plouipo- 
[.-■uiiairos d'Aiii^Irtcrrc , le duc d'Ossone , 
p!éidpotcntinire d'Esp:igno il Utroeht , et t[uî 

une des lautoriies ou triliiines ; eli.'icun ayant 
une copie des pièces dont oji alloii faire le 
rapport, potir en suivre la lecture. 

Les f;ens du roi ayant exposcS !e sujet dp 
l'assemblée, le doyen du parluiueut {lu Nain) 
lut la ItLlre de cachet et les lettres patentes 
du mois de décembre 1700 , qui conservolent 
à Philippe V eb à sa branche, quoiqu'absente 
et non régnicale , les droits à la couronne 
de France. .Oa lnt tont de eiùte sa renon^ 
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dation qui fut mise en marge des reg^Btrës, 
pour annuler les lettres patentes. 

Delà , on passa aux renoncktions des 

d'Espngiie , pour eux ut pour luur posLorilé 
niàle ttlmnvAh. 

Les candulhmr, ]<rocur<:ui--^r,u:,:iU et 
l'arrêt du parlement lurent lus ut approu. 
■vés; les magistrats sortirent pour prendra la 
robe rouge , revinrent se placer aux hauts 
sièges , et l'arrêt fut prononcé en pleine ftu- 
dlejice tt H portes ouvertes." 

-le dois observer que le roi (l'Espagne, 
prenant dans ses (jiialités celles de roi do 
Navarre et ,1« ili.,: de Bourgogne, le par- 
lement nia dans i'i:nregistrenîent, tans ap- 
prohauou ,/<;.s tllrM. 

Je luu peniR'ttr.ii de rapporter ici un fait 

mieux eoiinoître dans iiiiel i^sprit un gou- 
verneur et un précepteur, alors deux ho iiimes 
de mérite, étoieut capendant obli^iBOUS 
les jf.iix de Louis XIV, d'ëlsv«r dçBprincoi 
quipouvoientéYenmellemeii.t monter sur la 
trône, ce qui renoÎE d'aTrivei&FIù* 
lippe V. " - • . 

' premûi -président (de Uewnâ ) ayant 
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ouvert la séance par un compliment an duc 
(le Berri ; ce prince qui avoit appris une ré- 
ponse de six lignes, dit et répéta plusieurs 
fois. Monsieur ; mais sa tiniitlîié na- 
turelle, augmentée par le spectacle du l'as- 
semblée, ne loi permit pas d'ajouter un mot, 
de sorte que le premier président ayant at- 
tendu le peu de tems qu'auroient pu durer 
deux phrases, s'incliïia profondément , 
comme ù la réponse ebt été £nie , et termina, 
l'embarras du duc de Beiri et des assistons. 

Ce prince affligé du déconcertement oh 
il sV-toit trouvé , iie levoit pas les yeux , et 
garda ,un silence morne jusqu'à 'Versailles. 
Pour ajouter le dépit à la douleur, à son ar- 
rivée, la princesse de Montauban, Batitru- 
Nogeut , vint au-devant de lui , et avec une 
flaterie plate et un eujoueiuenC ili: fciume de 
chambre, félicita le ]);iiivnï prince Kur l'élo- 
quence qu'il avoit f.iit paroUiv; au pu ri mou t. 
Elle ne disoit pas un mot qui ne lût un coup 
de poignard pour une anie déjà noyée dans 
la douleur. Le prince n'y pouvant plus tenir, 
s'échappa brusquement, et lorsqu'il fut en 
liberté , s'abandonna axh, larmes et aux cris. 
14'osant nommer le rj^i, il s'emportoit contra 
le duc de BeEvunUïers, son gourenieux , qu'il 
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iHccusoit de sa mau-vaise éducation. J'étois 
cadet, ilisoit-il, en sanglotant, j'avois au- 
tant de dispositions qne mes aînés , on a en 
peur de moi ; on ne m'a appris qu'à chasser; 
on n'a ckerdié qu'à m'abrutir, on y a réussi; 
on lu'a rendu incapable de tout. Cet état 
violent dura deux lieiires , avec des apos- 
trophes réitérées à la princesse de Moutaa- 
ban. Oa eut beaucoup de peine àle calmer, 
et à lui pierauader que le compliment qn'ells 
lui aroit fait , n'étoit qu'une fade aduladon 
MHS malice. Four donner encore un éclian- 
^coi des platitudes de cour, je noterai ici, 
que la dncbesCa de- fierri étant accoucliéa 
d'un £ls qui TÎnt'à sept mois , les plus roi 
bustes courtÊsans se' trouvèrent nés à pareil 
terme , ce qui n'empScha pas l'eniànt de 
mourir au bout de huit jours. 

Les ronoiici.'itions ayant été accoptiieg, la 
pais fut bientôt coueluu entre la France et 
les alliés , excepté l'empereur. Elle fut si- 
^éeàlAreclit, leiiavril, etpubliéeàParis, . 
le 25 Mai 1713. Ce traité , et ceux gui eh 
furent la suite , sont si connus et se trouTent 
.dans si grand nombre de livres , que je 
n'en rapporterai pas les articles. Une chose 
peu impoitaote^ mis sînguUèïe, ç'est 
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que l'abbé de Polignac, im fie nos plénîpct* 
tenriaires à Ulretlit , obtint le chiipeaii de 
cardiiiLil à la. iiomiiiatioii de Jiicqiies III , 
comme roi d'Angleterre, dans lu tcms que 
l'abbé signoit les artides^qui exchioieiit ce 
prince du trâne , dont on aâsuroit la ppK- 
session à la branche protestante d'HanOTre-. 

Par im accord particuiier de la reine Aim« 
avec Louis XIV , cette princesse convint dé 
feire payer 750,000 Uv. de douaire à la reine , 
Marie d'Est , veuve du roi Jacques II , et 
pour éviter toute difficulté, sur les quittance 
qu'elle n'auroit pas pu signer: reine d'jirt- 
gleterre , de France , etc. ; il fut conveun 
qu'elle signerôit simpiement , Marie, reine. 
. Quoique l'union dts royaumes d'Angle* 
terre, d'Ecosse et d'Irlande eût été faite sous 
le titre de Onmde-Bretagne , les Sttiarts y 
avoient encore beaucoup de partisans. Une 
association nombreuse d'écossois avoît pré- 
senté, en 1711, à la reine Anne, une adresse, 
par laquelle ils l'assuroïent de leur fidélité, 
puisqu'ils i'avoient reconnue, quoiqu'elle ne 
dût pas être leur reine , ayant un frère à qui 
ils la eupplioient d'asstfrer la couronne, et 
de lui donner, en attendant, 100,000 lii^ 
sterUnga de pension. . 
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La reine aiiroit Irav.iilli; de grand cœur 
à se doiiiici' ce frère pour successeur, si elle 
eût eu la moindre espérance d'y réussir, et 
avoit toujours su gré à Louis KIV d'avoir 
donné, asyle k celte famille malheureuse, et 
ces sentimens n'avoienî pus peu contribué 
à la disposer a la paix. Dès qu'elle irit con- 
clue, cette princesse désira que Louis XIV 
acceptât, en signe d'amitié, l'Ordre de la 
Jaretière , et ce prince ne s'y fût pas reiîisé , 
sans ïa crainte qa'iL eut d'oiBiger la reine 
Marie. ' 
' Le6 Marsf de l'année suiranta, leprince 
Eugène , au nom de l'empereur , et le œa- 
réehai de Viliaj-s , au nom dit roi, signèrent 
k pais à Rastadt , et le 7 Septembre elle fut 
conclue avec l'Empire à Bade, par le maré- 
chal de Villars , le comte du Luc-Viatirailla 
et Gontest , maitre des requêtes. 

On ne £t dans le traité de Sade aucune 
mention ^ Philippe V, qae l'empereur ne 
reconnoissoitpas pourrai d'Espagne, comme 
Pbilippenereconnoissoilpss Charles VI pour 
empereur. 

Les conditions de la paix n'étoient -pas 
awez agréables im roi , pour qu'il en leqùx 
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les complimens avec plaisir; aussi, lefaiuA 
t-U d'en recevoir (r), 

Croiroît-on , si l'on ne savoic jiisqu'oiï 
peut aller la témérité à'une favorite , quo 
la princesse des Ursiiis arrijta, peiidniit plui 
sieurs mois , la conclusion lîe la paix? Cette 
femme a joué un rôle si singulier, mêma 
"dans les aildires générales, qu'il esta propos 
de la iaire cojinoitre. 

Anne-Marie de la Trémoille , veuve de 
Taleyran, prince dt; Calais, épousa ensuite 
le duc de Bracciano , de la maison des Ur- 
sins , dont elle resta encore veuve en 1698, 
Le duché de Bracciano ayant été vendu pour 
payer les dettes de la maison Ursins , elle 
prit le nom de princesse des ITrsins. ' 

Lorsqu'on fit la maison de la preisîëre r 
femme de Philippe V, fille dn duo de Sar 
Toie^ Victor-Amedée, la princesse des Ur- 
eins fut nommée dame d'honneur de la 
reine , se rendit bientôt maîtresse absolue 

( 1 ) Louiî XV a pareiUement , et par Ua mémej 
Taisons , refusé les campliineiu sur la paix avec lei 
Anglois , couclne k Paii> le le février iy63 , et pu- 
Uiée ie 11 jnm de la mémt année. Le« préliminalie* 
t a r en t sjgoïi le ^junenHat 1761. 

M 
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l'esprit du loI et de la reine ; et rien ntt 

se fiiisoit en Espagne- que par ses conseils; 
Quoiqu'elle eût par elle-même le plus grand 
crédit , eJle étoic encore appuyée par la 
France. La marquise de MaiiiiiMiiiiv uvauc 
inlériit de prévenir faTorablonient LouiaXIV, 
puur ia princesse des Ursins , la lui peignoit 
comme une françoise zélée , dont il pouvoit 
se servir pour gouverner iutméiae son petit- 
fils. G'étoît le préteste > le vrai âtotif de ma.< 
dame de Maîntenoh étoît d'être instruite ^a^- 
sa '■mttégéë de tous lés secrets dô la corres^ 
pondance d'Espagne. Torci , nuiquem^A 
attaché à Louis XIV , ne s'étoït jamais as-, 
servi à eommimiquer ses dépêches à madame 
(k- Miiiiiienoii ; aussi ne l'aimoit elle point. 
Aucune lèrame régnante ne pardonne à un 

La princesse dus Uisii.^ , i-.i-L* de sa fa- 
Yenr, crut pouvoir [oui [K-rav-Uve. Elle 
intercepta une dépêche (pie I fibljé d'Estrées» . 
ambassadeur de France à Madrid, écrivoïG 
au roi , et dans laquelle , en faisant im ta-i, 
btettu de la cour d'Espagne ^ il disoic que la 
pruuwue des Urains ex»^oii: nn empiîë de»' 
potiqne snr tout ce qui l'approclioit , ewèptÂ- 
«ir un nommé fioutrot d'^bigni^ souûv- 

Tome I. £ 
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tendant , par qui eUe étoil; subjuguée ,et 
avec qui elle couchoit. Ilajoutoit, par égards, 
qu'on les croyoit mariés. La princesse ne se 
trouvant offensée que dn dernier mot , eut 
i'impudenee d'envoyer la lettre à Louis XIV, 
et d'écrire en marge i pour mariée , non. 

Un procédù ei leste n'éloit ni dans les 
miBurs du roi , ni dans la pruderie de ma- 
dame d« Maintenim. Le prince renvoya la 
lettre à son petLt-£ls , et en exigea de c2iaMer 
tnadama des Urcùu.' L'ascendanE qu'elle 
ftvoit sur Philippe, céda) pour le monmt , 
à la dévotion , et à l'obéiasance que Louis 
ev^t toujours inspirée à sa famille. 

La princesse des Ursina, éjotgnée de U 
cour d'Espagne , et rejetléede celle de Franco, 
resta quelque tems dans une espèce d'eiiilà 
Toulouse. Madame de Maintenon n'osa d'a- 
bord la défendre ; mais elle regrettoit sa cor- 
respondance d'Espagne. Elle laissa donc re- 
froidir le ressentiment du roi , lit valoir , par 

à la reine d'Espaynl le sacrifice il,^ l.iur fa- 
vorite , l'utilité dont elle pouvoit être à 
Madrid , les remords qu'elle avoif de sa 
conduite et sur-tout d'avoir déplu au roi; 
àa sorte que ce prince croyant corriger^ 
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quand il jninùsoît , consentit an letonr âa ' 
l'exilée , rappella l'abbé d'Estrées qui' ns< 
ponvoit 6tTedésonnaisqne désagréablement 
ài Madrid ; et pour l'en dédommager , on Inî 
donna l'ordre du St-Esprit. C'est le premier 
exemple de cette grâce accordée k un ecclé- 
siastique non prélat. 

Le roi et la reine d'Espagne avoient un 
goût si décidé pour ia princesse 'des Ursins , 
que son absence ia leur avoit rendu plaa 
chère. Elle reparut à Madrid avec plus d'é- 
clat et datitqrité que jamais. Dans nit voyagft 
qu'elle fit aux eaux de Bagnëres pour stt . 
santé , elle fut accompagnée par un déta- 
chement des gardes du corps. Elle continua 
Bon commerce avec d'Auliigni , mais aveS 
^lus de discrétion , par la crainte qu'elle 
avoit de Louis XIY , et sur-tout qu'on ne Ik 
soupçonnât d'être mariée. 

D'Aubigoi, respectueux -en puliUc pont 
sa maltresse , la trnitoit quelquefois en par- 
ticulier avec l'empire qu'un amant trop in- 
férieur , soit mépris , soit système , prend 
tommunémem sur une femme d'un haut 
rang , ce qui ne contribue pas peu à la lui 
attacher. 

Quelque brillante que fut la position à» 
Es 
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la priacesee des Urams , ells ne la cnxl pu 
sure. Elle s'étdit déjà vue saciiBée aux 
volontés 4e LonisXEV, elle pouTOÎt l'âCre 
encore , elle résolut dono de se faire un é^t 
indépendant , en se procurant une souve- 
raineté, etjetta ses vues sur la ville et le 
canton de la Roche , en Ardeniie , Riipes 
^rdenntc , à 12 Ikues de Luxembourg. Elle 
engagea lo roi d'EspLigue tjui ne savoit rien 

conditions de lapaixquiee traitoitàUtrecht. 
l'ont rendre Louit XTV plus âtvra'able Â 
cette préteatiOB, elle ol&oit de stipuler dans 
la b^tA k reversion après sa mprt â« la 
souveraiiu^ de la Boche & la conrpnne àa- 
Vrance. Elle aroit nia projet ult&ianr qu'elle 
ne déclaroit pas encore , c'étoit de propo- 
ser dans la suite au roi de la faire jouir des 
(Iroiis de souverainotd en Touraiiie , en 
échange de la Roche. Elle goutoit J'avance 
le plaisir d'étaler sa gloire dans sa patrie, 
et doutoit si peu de l'acceptation du roi 
qu'elle envoya d'Aubigni choisir près de 
.Tours un Canton agréable , un terrain pro- 
pre a bùtir un château Taste et commode , 
et l'étendue nécessaire pour les jardins, 
P'Aubtgniexécntal«8 ordres de la prmcasse 
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'de k manière la plus otmforme it k 8Uâ- 
Badon Aa ch&teatx On étc& étoimé d»"rofc 
■ &ire lime ù^ïjdigietue dépense parmi siitt- 
'ple |>srrïculier que l'on connoùsoib foige 
fiU d'un procorewr de Paris, esdansun Sen 
sans justice ni seigneurie-, circonstances qui 
auroieuE parn assez iiidLf!fâ-entes , si l'on eût 
su pour qi!i et pour quoi se faisoit un tel 
établissement. "Noms allons voir que la prin- 
cesse des XJrsins ii 'l. pu cii jouii'. Ce 

.bigni pour prix de ses services. Ilso mad^ 
Après la mort de sa maîtresse , et mourus 
en 1733, laissant une âllenoiqae &^-ricta 
qui épousa le marquis d'ArmanlièresrQoiw 

I.CS plénipotentiaires d'Espagne étant 
chqrgés par leurs instructions d'appuyer la 
demande de la princesse doç Urnns , eUs 
crnt qu'il ét&ît de«a dignité â'&ToiràUtocIit 
une manière de miuistre à elle , ce lui le 
baron de Capros Iîoiirnom'il!« qui se fit 
Kssez mépriser par Ir; uoiitv.i^'.i; de sa naia- 

( 1 ) Celte terra accrue de Tisaucoup d'autres poi. 
- tuàwi vient d'âtTeachet^pv le dnp de CboiwatE 
iainiilre de la-^oene, 

si, . " 

< 
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nnee et 'de sa conunùsùm, Anonn -des 
■nistr^ ne TOulut traiter avec lui ni le re- 
.counpttre. Les dégoûts , les Imiuiliationa 
-qu'il affronu dans Utreclit, £rent sa for- 
tone enËspagne , et il ee crut bien dédam- 
ViBgé. L'iionneurqui se vend, si peu qu'on 
■ea donne , est toujours payé plus qu'il ne 

Les recommandations de Philippe V, et 
les sullicitiitions de In princf.sso îles Ursins , 
furent iiiutUos. Louis XIV avoit .î'ubord vu 
aïec ' assez d'indifférence , les prétentions 
de cet ambitieuse; maisla marquise deMainn 
tepon , réduite à voiler sa grandeur réelle, 
ue put digérer que sa protégée prétendit se 
fiiîie ostfinsibleiuant souveraina ■ chercha 
les moyens de la perdra dam l'esprit 4a 
zoi, et ne tarda, pas à les trouver. Les plénl* 
potentiaires d'Espagne sollicitoïent vivement 
en faveur de niadanie des Ursins ; mais ceux 
de Hollande ne voulurent absolument con- 
sentir à rien : la paix: ne se coucluoit point. 
Xjouis XIV, impatient d'en recevoir la noiiT 
Telle, apprit lesmotilsdu retardement , en 
fut indigné ; et madame de Maintenon , 
«p^rronyant fort la colère où il étoit , il £t 
ordonner aux plénipotenlàidres de son petit- 
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fis, de signer sur le champ, »«ii*<pioi» 
ajouta-t-il , l'Espagne ue deTOiC plus naa 
espérer de la France. 

La princesse des Ursins , voyant échoUOT 
son projet de sôuverauieÈé personnelle, ne 
■eongea plus qu'à régner précairement à 
MaJrid ; mais elle conçut bientôt de plus 
hautes espérances. 

La reine d'Espagne, attaqué» d'humeurs 
froides , languissoit depuis long-teias , et 
mourut le l/^ février l'jii. Madame des 
Ursins s'imagina qu'il ne seroit pas impos- 
sible de lui succéder. Voici sur (juoi elle se 
fondoit. 

Philippe V , né avac nn calnclère dot» 
paresseux , Heré dans la souausuoa. à 
gaTd da duc de Bmirgogae son frère aînÉ-^ ^ 
k qui il étoït d'aliord destmé a obëiE , . en ^ 
«Toit contracté toutes les dispositions- à se 
laisser conduire, et madame desUroins en 
iaisoit depuis plusieurs années 1 experienca 
par elle-mÈme. Ce prince d ailleurs nourri 
dans la dévotion, avec une ame timorée, 
ëtoit partagé d'un iMipérainent biuiant ^ 
qui lui . rendoit une femme nécessaire. II 
4i'a:TOit déoinché draine k «eane , que ciaçi 
jours «wtt sa matt ; et qaoiQn'tile.ii&t.da:^ ' 
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un état Fort dégoûtant , il usa toujours àe» 
■droits d'époux. Il STOit plus de besoins que 
de sentiinens ; car le jour même qu'on por- 
'toitàr£curiallacDrpsdeUxeine, Uallaàla 
'chasse , et en revenant à cheral , ayant ap- 
■perçu. il&loiii le convoi) il s'en approcha pour 
'le voir passe?. 





Madame des Ursïn 


étoit trop âgée pour 




oir des enfans ; niaj 


s le roi avoit trois iîls 




i pnroissoicut assu 








scrupules, il lidsuf- 


fi 




ummo , et qu'elle fût 


la 








'oiir resserrer doph:s 


en pliisnutîraitiî.nia- 


da 


me desUrsinssefit 


nommer , ou se coos- 




ua elle-même gouver 


uante dee infaiis, qsi 



'ne potrroîent pas être -en meillenres mains 
pour leur conservi^tni , que dans ceUes de 
. la personne dont c'étoit le jdoA grand int4- 
xét. Elle tira le roi du palais où la reine 
étoit morte ; et au lien de le menée dons un 
autre, tel queBuenretiro., la .courpou^ 

- Toit tare logée, die le conduisit à l'bôtel ds 
Medina-Gceli , afin ijne le peu de logement 
en écartât l'affînence^ couitisans. Il il'ap- 
prodhx^tdnroiqiie trois on quatre lionunes. 

>fkoui l'fuquisw i 80^ le {UB^ à» ^éacéfidstei^ 
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<ïont la princesse était sûre. Son apparto- 
ment n'étoit séparé di; celui du roi , que 
rpar une. galerie découïerte. Le prétexte de 
conduire les iiif.ms cliea leur père , antori- 
«oit assez la gouv^naiite A traverser libre- 
-m^t la goiaiia ; mais elle vonloit roir le roi 
il d'autres heures ; et po?r ne pas avoir à* 
témoins de son assiduité , elle donna ordre • 
d'enclore de planchas celte phalène. H SB 
trouva que l'ordre fut donné un samedi au 
soir. Les ouvriers faisant scmpDlede travail- 
ler un dimanche , le contrôleur des bâtiuiens 
demanda au P. Robinet, jésuite François , 

Mn tel jour. Le coiirtisdu TOiilnt d'aliorJ 

pondre , l'Iiumiclc- homme pris le dessus: 
Oui , dit briisquenient le P. Iloliinet , tra- 
•uaillez le dimanche, même le jour dePA' 
^ues, si ù'est pour détruire ia galerie. La 
princesse des Ursiqs ayant donaé les dispen- 
les , la galerie fut fiiite. 
■ pèsce'niomeîit, la copr rie douta point 
'g^UB le rpi n'époùsàt madame des Ursîns j 
Juttia ^Alunet rompît aluoliimeul; ce mai 
I^SiB. . . _ 

ifO roi ^ aimant it s'entrenir des noareUe^ 
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■de France avec son conlbssour , lui iJenianiJa 
uîijour ce qui so disoit de iiùuveaiià Paris: 
Sire, répondit Robinet , on y dit queV. JV/i 
■va épouser inadamo dcs Ursins. Oh ! pour 
€eta,non, dit le roiséclièment, etpasEa. 

Madame des Ursins , înstruïa de ce dïa^ 
logue court , ^naÎB intéressant , compnk 
qu'elle devoit abandonner son projet ; mais 
ne pouvant monter sur le trône , elle son- 
gea du moins à y placer celle qui lui paroî- 
troit la moins propre à l'occuper , qui lui en 
ci'il Tobligiition , et la laissât rëgner. Elle 
jpi: 1 ]■ s ,, !v ïiliiabetK Fiimùse , nièce 

du duc di.- V.ii-mc (i). Elle imagina que 
celte princet^i^ , rLufcrméo dans le petit pa* 
lais de Parme , n'ayant re^:u aucune édu- 

rer toute espèce d'uliaires , et se trouveroîî 
trop lieureuse , non seulement d'un choix 
si inattendu , mais d'avoir , en arrivant dont 
une gr^de cour , une amie qui Toulût Inea 

( 1 ) Eltzsbeth Famese , née le octobre i^a , 
iuÀl Rlle d'Odooid Funese eLde Dorothéà Sopbis.i 
fiU^ de Félecieuc paladn Philippe GuilUmne , ée U 
branche de Nenbonig. Cette m^a Doiothée SqihitL 
itant veuve, épotiu FrançoiiFaïueie, duo (tol^raei 
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la conduire. Elle con£a. ses d«s9eiiis à l'abbé 
Jnles AlbéEoni , agent du duc de Panne ù 
Madcul , et lai deAanda des écUirGÏesetn^ 
sur la princesBe de -Faxme, L'abbé ^ qai TÎt 
dans, l'inftant la portede la ibrfoae ouverte 
devant lui t répondît mirant les deûn de 
celle çpiî l'interrogeoit , et lui dît , Yraî om 
&UX , tout ce qui pouroit la confirmer dans 
son projet 

Madame des Ursins, sAre de fairs accepter 
par le roi quelque femme qu'elle eût propor 
sée, lui en parla, la lit agréer, et la demanda 
en £at faite eo forme. Pendant que le'mar 
riage se traitoit , et presque au monuMit de 
laconclusion, madame des Ursins apprit que 
la princesse de Parme avoit en effet eu peu 
d'éducation , mais qu'elle avoit beaticotip 
d'esprit naturel et du caractère. Ce n'étoitpas 
des qualités que madame des Ursins desîràt 
dans son élève. Elle en fut alarmée , et dér 
pêcba un Courier pour snspendre tout, n 
arriva à Parme le jour même, iSaoAt, qtie 
le mariage alloit 7 être célébré par le cardi- 
nal Cozzadini , légat à Latèré , en vertu de 
la procuration du Roi d'£spagne, mvayé» 
iHiVclac de p^ime , onde de la princesse, ponr 
représenter H majesté catholique, 
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L'oncle et la nièce prirent sur Ip cliaïnp 
leur parti. On «nferme ie Courier î on liiî 
propose rdceritative , oû de mourir à 1 ^hsM 
tant , ou de recevoir une somme con^di- 
xable , mo^^nnant quoi il resteroit caché 
jusqu'au, lendemaio-i qn'il psrtdtnxit enpn- 
.blic , conunt) iâûant <Jae d'arriver. II est 
jiiiitih» dire que le courier ne balança pas 
SUT le clioix. Le mariage fut célébré , et le 
'Conrier ne parut que le jour suivant. On en 
aTDit dépêclié un autre dès la veille avec une 
lettre , par laquelle la princesse mandoil aa 
-loi d^Espagne , que le mariage avoit été cé- 
'lébré , et qu'elle partoit pour se rendre au- 
près de sa majesté. Elle partit en effet , et 
s'embarqua i Ses tri cliLevanti; mais n'ayant 
pu supporter la mer , elle débarqua à Gènes, 
se rendit par terre à Antibes , et traversa 
.partie de la Erance , jusqu'à la frontière 
^'Espagne. Le roi lui fit rendre sur la route 
ac dons Jes lieux oiieUe séjourna , tous lec 
lionneura qu'dls TOolut recevoir. En an^ 
Tant à Pampelune , elle t^onva Alb&ronîi et 
lui âlt qu'^e ^toit r^ltie de cesser mada- 
me des Urains âè> le premier memenl 
^'dle la yerroî t . Albéroni lui représenta' la 
^«nger de. ce dessein qj UgW ds-la 
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ttmnler par la crainta du roi , sur gui ma- 
dame des Ursitia avoir le plus graiid em- 
pire. Pour ré^Aoïise , ia reine tirii une lettre 
de sii poclie , i:C i;i jeliant sur iiiie tnble, 

effrayé. Cette lettre étoit du roi d'Espagne , 
qui mandoit à la reine de cliasser ma- 
dame des Ursins , et ânissoit par ces mots) 

moins , prenez bien gdrde 'à ne ptft ' 
mantjiter -votre coifp tout d^abord; car si 
elle nous voit seulement deux heura pelle 
vous ènchainera , et nous empêchera dû 
eouc^r ensemble, comme avec la Jeue 

Aibéroni n'eut plusrienàdîr&, etlareiiw 
continua sa route , moins disposée à rece- 
Tûir les premiers services de, madame des 
Ursins , qu'à se venger du dernier outrage 
qu'elle avoit d té sur le point d'en éprouTCr. 

Le roi qui. n'avoit rien su du courier do 
madame d 1^ a Urî in E, pour rompre lemariage, 
fut charmé d'apprendre qu'il alloit bientôt 
jouir d'une femme , et s'avariça au-devant 
d'elle, jusqu'à Guadaiajara , à laHeuesds 
Madrid. 

Quelles que fuuent les ndsdiu dont ma- 
dame des Uniss pittendoit se seirir g poux 
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s'excuser auprès de la reine , du contr&WdrS 

sur le mariage , elle avoit comniencé par sel 
iaire nommer Camarera-major de cette 
nouvelle reine , comme elle l'étoit de la 
précédente , et alla pour lui laire sa cour 
jusques à Quadraqué , sept lieues plus en 
avant que le roi. S'dtant présentée devant 
elle , on se retira pour les laisser en liberlé } 
Tin moment après , on entendit parler fort 
hant : la reine appella ses officiers , criant 
qu'qp fît sortir cette folle qui lui manquoit 
de respect. Madame des Ursins , toute in~ 
terdite , demandoit en quoi et quel étoit son 
crimeiLa reine , sans lui répondre, ordonna. 
à DameBflgua , lieutenant des gardes du 
corps , commandant le détachement , 
faire monter cette femme dans un cnrosse- 
avec deux officiers siirs , de la faire partir 
sur le cliamp , et Ji; ne la (j!;itlcr qu'à 

qu'il n'appartenoit qu'au roi de donner un 
pareil ordre. iV'en avez-vous pas un, lui 
dit fièrement la reine, de m'obêir ^ touc, 
fans rései-ve et sans représentation^ Il l'a- 
voit en effet , s:ins quo personne en eût 
connoiïïsance. Etouué que la reine en fût 
inatruite , il vit qa'il n'avoit qu a obéir. 
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Alberoni , exilé d'Espagne , et passant en 
Italie par la Frajice , coucha une nuit à Aijt;. 
Le marquis , depuis iiiacéclial de Brancas, 
comiiiandaiit à Aix , ayant ordre de ne lui 
rendre aucuns honneurs , sa borna à lui 
envoyer iàire compliment par un secrétaire. 
En même tems , un officiel , nommé Loi» 
lier , qui avoit été attaché fta doc ia Tea' 
ddme , et fort lié chez ce prince avec Albcr 
nuii , demanda Au marquis de Brancas la . 
permission d'aller voir cet ancien ami. tjo 
marquis , loin de la lui refuser , y applau- 
dit , et engagea Lotlier à faire parler la 
cardinal. Celui-ci les retint tpus denjc à sou- 
per , et dans la conversation raconta ce que 
je viens de rapporter , et je le tiens du maré- 
chal do Brancas , à qui son secrétaire et 
Loltier en rendirent compte dès le soir 
même. 

Madame des Ursins fut donc mise dans un 
caresse , avec une femme de chambre et 
deux oEQciers des gard«s, sans autres habitai 
ni linge que ce qu'elle avoit sur te corps , et 
pariîc à huit heures du soir par un £rotd ti;èS' 
vif > le 23 décembre 1714- 

Le joui suivant , la reine arriva l'apièt* 
nudi à GuadalajaiM. Le roi vint lui présenta; 
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la main à la descente lin carosso , la condui- 
BÏt à la chapelle où. ils furent mariés ; d.e-'ù S 
daiis une chambre^ oilils se jnireataalib, et 
ne se levèrent que pour aller k la loesae da 
jnlmiit. 

• Leroi<lui pennitàLantietà dialaisfue^ 
rem de la princesse des' Ureiiis , d'aller la 
joindre , les dai^gea d'une lettre ^ par la- 
quelle illnîtémoignoit qu'il étoittouclxéde 
son eûit/ mais qu'il n'avait pu résister À la 
volonté de la reine i et qu'il lui conservoit ses 
penstonSi 

■ La reine né changea rien ;t sa maison, 
tonte composée des créatures de madame des 
Ursins. On étoit bien sûr qu'il ne lui eii res- 
loroLt poiul après sa cliùte. Cette reine si 
iguoraiitc , disoii-oii , lie l'esprit des Cours t 

Cependant madame des Ursitis avoit raec- 
dié toute la trait Un profond silence ré- 
gnent dans le cuisse ; ■ elle ne pouvoit sa 
•persuader ce qui loi arrÎToit , et ne dQu= 
toit point que le roi' , indigné d'un pareil 
traitement, ne &t courir aprts ellei Son illu- 
sion dura jusqu'à l'arrivée ,de ses neveux ^ 
qui la joignirent en chemlit , et lui remirent 
In lettre dn RoL Elle oe laissa échappe^ 
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ni soupir , ni plainte , en la lisant , st ne 
donna pas la momdre marque de folblesse. 
Ses conducEeurs , accoutumés à la respecter 
et la .craindre, étoient aussi frappés qu'elle 
de cet événement, et la quittèrent à. Soiiit* 
Jean-de-Luz , où elle n'arriva que le l4jani 
\ii'.r 1715. Qiiund elle fut libre de son es- 
corte , se.s iiiïvcux lui apprirent que îe soir 
même de sa disgriice , la reine avoit écrit 
au roi , qu'il avoit paru éaiu à la lecture de 
la lettre , mais n'avoit donné aucun ordre. 

Madame des Ursins u'espéraiit plus rien 
de l'Espagne , et se âattant de quelque res- 
' .source en France , y dirigea sa marclie. Âr- 
Tivé? à Bayoone, elle envoya fiiire des com- 
pliinens k la reîns douairière d'Espagné , 
Marie-Amis de Neubourg, qui les rejettà, 
«t ne trouva d'asyle k Pari» que cliez le duc 
de Noirmoutier son frère , où. beaucoup de 
gens vinrent la voir , moins par intérêt que 
par curiosité. Pour achever ce qui concerne 
cette favorite , j'ajouterai qu'elle obtint en- 
fin une audience du rot chez madame de 
Maintenon , et qu'elle n'eut pas lieu d'en 
être satisfaite. Peu de jours après elle essuya 
«n déyoût des plus marqués, La reine d'Es- 
pagne , prévoyant la* régence du duc d'Ûr- 
Tome l. F - ' 
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'i'ëans , et de quelle împcmnci! soroit l'cnuan 
'entre les deux monarchies , (lL'iioui[>ii le roi 
'fT^pagne sur ce prince. Flotte et Renaud , 
■ qui étoienl toujours prisonniers , furent mis 
"en liberté et déclarés iimocens. Philippe V 
'iaanàa an roi, qu'ayant reconnu l'injustiça 
'^ttes accusations contre le duc d'Orléans, il 
?aTOÎt le plus grand désir de se réctinciliér 
' HTCC lui. Le duc d'Orléans écrivit là-dessus 
■-ae concert avec le roi, à Philippe V, dont|il 

reçut la réponse la plus obligeante. Comme 
' madame des Ursins avoit_ été le principal 

auteur de cette afiaire , le duc d'Orléans crut 
' qu'il étoitde son honneur de lui faire sentir 
* ton mépris , et lui Bt délpndre par le roi de 
' le trouver en. aucun lieu où lui et toute sa 
' famille pouvoient se rencontrer. Elle vit 

qu'il falloit penser il une retraite , et auroit 
"" choisi la Hollande ; mais les Etats-Généraùï 

Quinze jours avant la mort duTOi, crai- 
gnant de se trouver à la discrétion du duc 
" d'Orléans, ellepartit, cherchant par-tout un 
' asjle,passaàChambérî,àG6ncs,et8arrS^ta 
' en&n à Rome. Ses pensions de Frânce et 
d'Espagne lui fiireqt toujours eiactenient 
' payéesparlflBordresdsPÈJlippéVetauAMî 
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. ^'Orléans, Le goût de la cour est si adhérent 
dans lecoeUr de ceui qui l 'ont suivie long-tems, 
qu'îU ne peuvent vivre que dnsseut-IIs 
y ramper. Ma'Icime dus L'isins ne pouvaiit 
jouir de la réalité , s'en consola, par l'imagi;* 
£Ue B'attaclia à la. maison dii Prétendant, 
Jacques .] U , dent elle &isoit les lionneurs , 
«t .prclii^eoit lYticjiiette. Elle mourut le 5 
décembre 1793 , à 6e ans passés, 

U est à.propos que je rapjiroçhe encOTa 
qselques faits , qui ont concouru avec ceux 
que je viens de rapporter. 

Lorsque madame des tirsins prit , après 
la mort de la j^emière reine , tant de précau- 
tions pour dérober ses desseins aux yeux du 
public , en retenant le, roi dans une retraite 
inaccessible , elle attira plus que jamais l'at- 
tention (le la cour sur ses desseins , et le mys- 
tère en fi: la pi^l.lirité. Personne ne douta 
qu'elle no leinlit fi ri;[.ssît à épouser lo 
roi. Le nianjuis di! lirancas , ambassadeur 
de France en Espagne , en fut persuadée It 
étoit de son devoir d'en Insti-uire son maître ; 
mais sachant, par l'exemple de l'abbé d'Es- 
trées , qnsla posta , n£ les couriers , il'étoîœiC 
pas une voie sûre , H demanda un cong^ 4 . 
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3jmis XIV , pour affaires importanteB i 

l'obtint , et disposa tout pour son départ. ■ 

Madame des Ursins, soupçonnant qu'elle 
étoic l'objet de ce voyage, lit partir la veille 
le cardinal Del Giudico , (i) poiiraller àla 

que lirancas pciuiroic dire , en demander le 
rappel , et faire agréer nu . roi un niaiiage 
dont il n'étoit encore instruit que par les 
nonrelles publiques. L'agrément d'une 
pareitle alliance n'étt^t pas âicile à obtenir, 
La pnncesse de Parme , lorsqu'elle fut des- 
tinée an roi d'Espagne , étoit déjà promiso 
an duc de la MIrandole ^ qui tenoie à 
honaeux la grand ess se et la place de .grand 
écuyer. Les articles alloieut être signés 
avec le domestique , quand on les dressa 
pour le maître. 

( 1 } Le cardinal del Gincliee , grand inquidtenr 
â'Ëipagne, était hSre du doc Gioventizo > coinailUr 
d'état, c'esï-i-dire , miniiire , créé grand de In boî- 
âame dans , pour trois générationi. Leur pire < né 
i Gennei , 6oit veuii l'éabUr k Naplei , lA il av^olt 
Biit une loiluDe imninue dam le commerce. Le Bs 
dn dac de Cioreuaizo , et neveu du cardinal dd Giu-. 
dice , Eat le prince de CsUamare , ambmsadeiir en. 
France , dont il tcra ^oeitioii.pcuilBat la'régence. 
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aCela étoient les instructions da cardinal 
en partant de Madrid. Lo marquis de 
' BrancBS pénétra le motif de ce départ préci- 
pité. Quoiqu'il ne pat le suivre que le len- 
demain, il fit tant de diligence qu'il i'atlei- 
gnit à Hayoniie , où, l(! trouvant conclu; , il 
^Eissa outre , emmeua tous les clicvaux de 
poste en posEe , arriva à la cour deux jours 
avant le cardinal , eteut le temps d'apprendre 
au roi l'état de l'Espagne. - 

Quoiqne Loniâ XIV fàt fort mécontent 
dn mariage de son petit-£ls , il jtigea cepen- 
dant les choses trop avancées pour s'y op- 
poser, et se contenta d'en recevoir froide- 
ment la proposition, sans donner ni refuser 
son agrément ; mais cette aiïoire aclieva da 
perdre dans son esprit madame des TJrsîns. 
Elle s'apperçiit bientôt qu'elle étoil mal à 
la cour de France , mais au lieu d'eu accuser 
sa propre conduite , ell* s'en prit au peu 
d'habileté , ou môme à la mauviiise volonté 
du cardinal. Elle en fut d'autant plus per- 
suadée qu'il réussit personne H euiaiit il notre 
cour. Il avoit d'ailleurs à celle d'Espagne 
un. crédit qui , eana balancer celui de ma- 
dame des Ursms , en étoit îadi^pendant. 
Qee sortes de sultanes Teulent qu'on u'exisift 
F 3 
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que par elleg et pour elles. Elle Itil tàijtt 
un piège oit il tomba forcément. 

Tout. 1r monde sait qiie le pe|iâ Clament 
XI, après avoir recoiinu Philippe V pour 
roi d'Espagne, recoiuitit etisuite i'archidiic 
Charles dans le moment qu'il vit les troupes 

itiutricliiennes sur les terres de l'Eglise. La 
crainte est le principe et le ressort de la 
politifjue romaiiif"; , depuis que la raison a 
éieiut les foudres du Vatii:.!!!. 

Macamias, jurisconsulte espagnol, fiscal 
ou p ro curer r-gén Tal du conseil de Castille , 
fut chargé par le niiuisière d'esaniiner de 
que! poids étoit dans l'affaire prééente le 
. parti pour ou contre que prenoît le papet 
Macannas Ht lin ouvrage plèiii d'éruditi'on, 
. fort de principes , et térrilile deOs lës tfon- . 
séquences contre la. ct^ur de Borne. Depuis 
Luther et Galvïn , personne ne l'avoit at- 
taquée si fortement. Cet adversaire étoit 
même plus dangereux qiie des llérésiarqnes , 
parce qu'en discutant le temporel , il rcs- 
pectoit et professoit tous les dogihes. It 
réduisit enfin les prétentions de îa cour de 
Rome à leur juste valeur, c'est-È-dire à peu 

L'ouvrage de Macannas fut approuvé du 

\ 
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rm et du conseil ; mai^ pnr iiienagemeiït 
pour Rome, on on iivoii: susjicnJu la pu- 
bl ^ Ma 1 u e I T n 1 f [ la 
pour embarrasser le c.irdin:il IJcl Otudice. 
et le mettre dans la nécessité de se perdre 
comme ministre avec les cours de France et 
d Espagne , ou comme grand laqoisusur 
avec celle de Rome. 

Le carduial auroit bien desu'e garder 
neutralité . cela ne lui fut pas possible. Le 
nonce et 1 inquisition dEspagne jettârent 
les ^auts eus. écrivirent au grand iiiqiiisi|- 
teur , le forcèrent de se montrer sur Ig. 
scène. et*de donner tm mandement contr^ 
■ Macannas et sqn livre, Ln mandei^ient 
d mqnisitetir . daté de Marly et aFTiclie dans 
Fans . y parât une chose tort bisarre. G etotï 
contre un Espagnol : mais cet Espagnol 
soutenoit des maximes françoisee , et ijuï 
devroiont être de tout pays. 

D'un autre côté , le roi d'Espagne en- 
couragé par niadopie cles Ursins , protégea 
Macannas; le cardinal fut r^^gelié de France, 
et reçut en cbenûa l'ordre ds ne pas rentr^ 
dans Madrid. , 

Les choses en étoient-Ià, lorsqne toi^t 
Changea de face par k disgrâce de modaaùt 
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des tJrsîns. Xia nouvelle reine Toulant âé- 
truire tout ce qu'avoît bit cette fkTorite, 
Ëtrappeller 9e cardinal DelGîudiCei quiiiat 
, <fhergé du ministère.. - 

La cebaie italienne conunença à se fbnner 
à la cour. La reine, le cardinal et AJbëroni 
én' éioient le point de réunion. Les grands et • 
tous ceux qui avoient le cœur espagnol , 
formofent lo parti TOiur^iire , et k clomesli- 
cité intime du roi, presque toute composée 
de François, influoit dans les-aff'aires , et se 
faisoit considérer. Les François vivant bien 
'avec les Espagnols , devinrent suspects à la 
reine.' Le plus considérable d'entre enx, 
étûLt le pèr» Robinet, Jésnhe, qui avoîtauc- 
tédé dans la place de confesseur an père 
.d'Ai&enton , qne madame des ITrsîns avoir 
feit renvoyer, pour avoir quelquefois lutté 
de crédit contre elle. Quoique Robinet fut 
le parfiiic contraste de d'Aubenton , son 
poste seul lui donnoit une autorité qu'il 
n^aiiibitionnoit point , et sa vertu lui procura 
bientôt tout ce que son prédécesseur tenoït 
de l'intrigue. Madame des Ursins eut sujet 
de s'appercevoir qu'elle n'avoit pas autant _ 
gagné au change que le roi et l'Espagne. 

Jamais confesseur ne convint mieux à su 
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place , et n'y Fut moins attaché ijiie le père 
Robinet Pluiii de vertus et do lumières, 
pénétré des phis seines maximes , zt-là 
François, également passionné pour l'Iioii- 
neur de l'Espagne sa seconde patrie; ce f» t iiii 
qui conseilla au roi sîe fermer 1h nonciature, 
lorsque le pape reconnut l'arcliiduc pour 
roi d'Espagne. Une action juste et raison- 
nalile causa sa disi^race. 

L'arc lie vôché deTolede , wilani î)0'-,ooo 1. 
de rente , étoït vacant ; le cardinal Del 
Giudice le £t clemandar au roi par k reiuc. 
Le prince, avant de se déterminer^ voulut 
consulter son confesseur. Geluî-d fut d'un 
avis tout différent , et représenta que la 
cardinal , ayant déjà toute la fbrtuae con- 
venable ît ia dignité , il &Uoit répartir les 
grâces, dont la masse est toujours infôrîoiire 
à celle des demandes et souvent des besoins. 
Il proposa pour Toîede Valero Leza, Esr 
pagno!, prplera])]e à nn étranger, et dont 

CcValoro .'aaiit cinV; dit caiiipagnc, avoit 
rendu les plus grands services ùPliilippeV, 
dans le temps que la couronne ^toit encore 
flottante sur sa tâte. Le roi lui avtrït donné 
l'érfché de Bftdajos. H fiit évèqne comme il 
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ftvoit été cmi^ fne voyant dans cette dignité 
que des devoirs de plus à remplir , etnapa-^ 



roissant jan 


lais à la cour. Il est 




résidence ii 






Espagne qii 








COiumodité d",iis<?in; 





champ à Paris mi concilo iiaïkiiiul, lloljinec 
Ë.t sentir ati roi que les Espagnols iila valeur, 
à l'amoiir , À la conajUiDce desquels il devoit 
sacouronBs., s&croiraieiit tous récompensés 
dans la peraonae d'un compatriote tel quQ 
.Valero, et que c'étoit enfin répspdre suc 
les pauvres le revenu dp Tarclievéclié âa 
Tolède par les mains d'un prélat qui n'en 
savoit pas ftiire un autre usaco. Le roi le 
HOmiiia. ( Mhts ). 

La reme et son ministre furent outrés 
de la \icioire de Robinet. Les suites lea 
cliravereiit. Ils se liguèrent contre uua 
vertu SI dangereuse , et à force de séduc- 
tions et dnitngues, ds parvinrent a faire 
renvover de !a cour un îiommc qui ne de- 
mandoit qu a s en éloigner. 

fiobinet emportant avec lui pour tout 
luenreuime et Iss regi;ett de l'Espagne, a» 
retira dana U maison des Jésuites de 
£truI)Qarg, oti il TÉcjit et toocbuf trai^ 
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quille, après avoir plus édiflë sa sodéûii 
qu'il ne l'avoit servi. 

L'exil cle Macannas avoit précédé Ja re- 
traite de Robinet, et le roi en l'exilant, luî 
donna une pension conaidérajtle. Xi'impuU 
sion à laquelle ce prince obëiesoit, n'altéroït 
point son jugement; vrai caractère de la, 
foihlesse. 

Tl ne Siirfiîoit pus d'nvoir piivii le roi tîa 
eou confesseur , il i.illoit le rempLicer. Il ne 
pouvoitpns phis s'en pivsser que du femme, 
quoiq'u'une femme lui fût encore plus né- 
cewaire qu'un confesseur. L'une étoït pour 
ses besoins, l'autre pour se» scrupules. *. 

La. reine ne crut pas n^ux faire qoe ds 
rappeller d'Aubmton , qne nwdame des 
TJrsins avoît chaesé. C'étoit d'abord un 
rite auprès de là reine , et d'ailleurs «o, 
Jésuite ayant déjà éprouvé que sa piflço 
n'étoit pas inattaquable , en seroit plas. 
soiiph. Ello m ju^ci bien pour elle , et 

Ll'AiElioiilaii ^Uj[t !m (11; ces liomiiiesqno 
la sociôtû n'aliiniJornie pus clans la dis- 
grâce , qui sont quelquefois dans le cas 
d'être nojéa , mais qui surnagent enfin, 
£IIe ne s'y trompe guères. L'interrègne da 
d'Aubeutoa Q'nro^pajs été oîti£ Ea^ona'U:. 
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â^pagne , il -avoit passé à Rome , où il 
fut Élit assistant du général , et employa son. 
loisir k &briqner la fdmeiiae bulle Uriigeni- 
tus, dont il sera grandement qnestïon. 

Qiioiqiie ces mémoires regardent parfî- 
culièreiiient Ja France, ses relations avec 
les dit'féreiitos puissances m'oliligent de 
parler des aiiiros cours , pour l'iiudUgonce 
de ce qui se passoit à la nôtre. 

Depuis que la pniit étoit signée , les 
peuples commençoient à respirei; , plus 
soutenus par l'espérance de; l'avenir que 
]^ leur situation présente ; maïs le roî 
aussi humilié par les conditions de la paix 
que par les malheurs de la guerre , avoït 
encore-l'ame flétrie de ses disgrâces domes- 
tiques. LeducdeBerrîmonrutaft milieu des 
réjouissances deIapaix.(4Maii7i4).Detonte 
}a famille royale il ne restoit qu'un ibible 
rejetton, qu'on n'eapëroit pas de conserver; 
les princes du sang éloignés de lii tige di- 
recte, étoient nn petit îiombre. Le roi se 
laissa persuader qu'il y pouvoit suppléer 
par des princes adoptifs. 11 avoit deux fils 
naturels , le duc du Maine , et le comte de 
Toulouse. Le premier avoit épousé une 
princesse du sang , de la branche de Sour- 
boa-Coodd, dont il avoit di^ux £tls. 
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Pur un édit enregbtré au parlement 
!e 2 août 1714 , lo roi appolla à la coa- 
ronnc les priiicRs légiiinnis et leurs descen- 
dans au défaut des prùicEs da s.iiig ; et par 
une déclaration ^ii 23 mai de l'aimée sui- 
vante 1715, le roi en confimanC soit édit, 
rendit l'état des princes légitimés égal en 
tout à celui des princes du sang. Quelque 
opinion qu'il eftt de sa puissance , il sentit 
à. bien à >quel dégré IL élevoit d^ eniàna 
naturels , qu'il leur dit : Je viens de faire 
pour vous ce que fai pu , QesC à -vous à 
Vaffèrmir par voire mérite. 

Ce ne iut que par dégrés que ces princes 
parrinrencà une telle élévation. Louis XIV 
pensoit bien difFéremnimit , lorsqu'aux 
premières propositions de marier le duc 

du Maine), il répondit ces là ne sont 

pas £dts pour se marier. Etant devenu dévot, 
il en accorda enfin la p^misaioa par prin- 
cipe &o conscience. 

' Le premier pas, âéjaassestyffîcile, avoït 
été deiàireliîgitimër des enfans , sans nom- 
mer la mère , ia marquise de Montespon dont 
le mari viïoit. Le procureur-génôral Har- 
' lai , homme à moyeiLs , y pourvut ; ce qui 
lui mérita ou lui valut dans la suite la 
pkce de premier présideuL U imagina l'es- 
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■Bai du cheTalier de LonguevOIe (i)^qii'on 
.fit légitimer le 7 septembre 167a. Sur ceE 
. exemple , le duc du Maine fut légitimé le ao 
■.décembre i6-)5. Le comte de Toulouse et 
-les enfans naturels du roi le furent aucces- 
.siTemeut; et en- 1680 , 4e8 lettres-patentgs 
..donnèrent, à ces enfans le droit de ae suc- 
céder les-uns aOTaiit*e8.6mTflflt l'ordre des 
flDceefisions légitimes. 
. Xies disttncUooa^soivirent bientôt-, Le:duo 
■ du' Maine fut.ÉtU; aheralier du sainfr^sp^t 
iA ■uEe.ans , et commaïuîa la cavalerie dès 
ea première caippagne, honneur qui ne a'ap- 
. corde aux princes du sang qu'après en 
avoir aervi aux moins une à la tête de leurs 
régimena. Le comte de Toulouse fut che- 
Talier dit saint-esprit avant i& uns. 

En 1694, une diiuiar^tion du roi donna 
(1 ) lUlokllUa^ Cliiirles l'arii d'Orléans , duc dO 

etdc\i niurécliakdc laFerti', do.^tle mari vivoit, La 
-■ maréchale de la Ferlé et la doclicsse d'Oloniie . sa 
»03ur , Violent d'Agcnnss l ce furent cOcs qui . aisrè» 
la rie la plus libertine , imaginèreot , dans leur vieil- 
lesse , ds faire jeûner lears gens. Cb chevalier de Lor- 
. gnevillo fnt taé au si^gs de Huliabourg , .en 168S, et 
' lanudioadeLongnarNA totalOTient éteinteien 1694, 
- anlKpnwiua de.l'abbâ de LongnsfiUe, moition 
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'aux légitmn'ïï If' !i;l"3-!iiiJiairc 
'princes du ui" .!i-ssu5 de 

'ducs et l'ii!].-,. i'ijiii- jrL-iîn.iLCr cr^ii 

■ duc de Vendùine , 1;; ra.i^^ que lUnù IV 
avoit donné en 1610 à César de Vendôme 

' son Sls'nàtuïel , et ayeul de celui à qui Louis 
XrVle réndcilt} iùais il ne prit siiance qtt'â- 

'près les 'nouveaux légitimés. 

P6ur lie JaS choquer les princes du sang, 
etqnelenrtTfàtetuept et celui des légitimés 
ne filtpàs en'tout le même , il fut ordonné 

■que côuS-cîen allaAt se placer, ne traverse- 

"roJent point le parquet (1) comme les pre- 
iiûéra j-que le premier préaident eri leur de- 

.moodant leur vois , les nommuroit da 

'nom de leur pairie , an lien qu'ii ne nomma 
point les princes du aaug. Que cependant 

«ervé au premier pvincc do sang. 1:6 duc d'Eaguyen , 
' qui fut (lepu»lB grnnd Condé, l6 trave^ an jeui Ji 
la suite de son pÈro qiri ïoiilnl Teb dëtOOmBr. jrfiSw 

Le salut du bonnet, que le premier pr^ûdent reiiiM 
aux ducs et pain , et qu'il accorde sdi présidens h 
, tnoxtlei , est ehcoia un« d« oe) gravet Irigateltei qxi 
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le premier président les saluer^^ît du bonnet: 
ce (jti'il ne fait pas pour les pairs ; qu'ils 
préteroieut senoeni;, ce qne ne font pas les 
princes , et que leurs descendans mâlea 
ayant des pairies , entreroient au parlement 
k Tingt ans. Les princes tlu sang y entrent à 
, ï5 ans commencés (2} et les pairs à 2,5 ans 
.^la. On régla quelques autres articles da 
cérémonial ou d'étiqueta très - importana 
pour ceux que cela regarde , et fort peu 
întéressans pour d'autres. 

En 1710, le roifit inscrire sur les registres 
du grand maître cpie lesEl? du duc du Maine 
auroient comiui; )iciiis iils du samajeslé, les 
rangs , hoimeurs ettraitemens dont jouissoïc 

ie roi faisoit de tems en tems quelques ■ 
actes qui annonçoietit et préparoietkt la i 
ont occBsionnj bien de» ditcuBdonMC do ichiaine eutn 
lei pain et les me^atrati , Se qui ne tonebent qa6 1m 
parties inléresséei. 

( I ) Les princet du snng peuvent A tout Age . mime 
dans renfnnce . saivre le roi à un Ut jusiice. Gas- 
ton , fcère de Louis XUI . se croava , k six ans , au 
lit de jusiice , du 2 octobre 1614. Louis de Bourbon, 
coTOta de Soissoita, àgd de dix ans , k celui du 1 1 mai 
1604. Fliilippe àti Fiance , &ëre de Louis XIV, &oi 
•lepièid* onze ans, à celui du 7 «eptembre iG5i. 

grandeur 
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grandeur où il vouloit élerer ses fils ntxa.- 
reis. A la mort de la veure du dac da 
Venieiul , bâtard de Henri IV, H prit le deuil 
pour lâjaiirs(i). Idducliesse d'Angouléme 
venve d'un tâtard de Cttarles IX , ne 
participa à aucuns de ces honneurs , appa- 
remment parce que son mari n'étoit pas un 
Bourijon. Elle vécut long-tems da:is le coni- 
Tent (îe saiiite-Elisabolli d'une pension de 
aooo livres ; le malheur des tenis en ayant 
suspendu le payement, elle seroit morte de 
misère , si une vieille demoiselle de sea 
amies ne l'eût rétirée chez elle dans une caïu- 
pagne. Sa vertu et peut-être la dignité d» 
80D maintien ia Taisoient estimer et considé- 
rer du roi h qui elle faisoit quelquefois sa 
cour. C'étoit à-peu-près tout ce qu'elle en 
retiroit (aj. Ainsi grandeur de mif^ est 
voisine. 

On n'omettoit rien pour préparer le pu- 
blic à l'élévation des légitimés. Le père Da- 
niel jésuite, fut chargé et eut soin d'appuyer. 

(, . i l'.V.'j ttoiîlilli; du chancelier Séguier , venvs. 

(a) £lls se Dammoit françoiie de Nargoime, 
Mceac d'au page de ion mari. Elle mournt en tjiS 4 
fjfo an* jipiti Ja umn de son iien^ptee- 
Tome I.^ a 
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^ana son }ustoire de frauoe sur grands 
établissemens des bâtards de nos rois. Sitât 
que l'ouTTOge parât , le roi éa. parla arec 
éloge, eu recommanda la lecture; il £dloit 
le lire on l'avoir In, Daniel en eut le bre- 
vet d historiographe do irituce avec une 
pension. J espère que ces mémoires ne me 
feront pas regarder comme historien a ga- 
ges, quoique 10 SOIS content des miens. 

Les princes dit san:; s étoient peu mqmé- 
los du rang iiit(irmi:diaire donne aux lugi- 
Uméa ; ils otoicnt même assez contens de 
voir ml orJre eiuru eus et les ducs ; 
maid ils iiirent rovoltea de 1 assimilation. 
Les ducs et pairs . oiilrcs da rang intermé- 
diaire, se coiisoloient inrpen par l'hnnulia- 
tion des princes du sang ; ne doutant point 
qu'après lit mort du roi , ct's priiices n'atta- 
quassent les légitîniés et que la deatmctiôn 
d'une partie n'entratnût celle de l'autré. Lés 
magistratsjugeoientrédït contraire àndsloix 
«t à nos mœurs , et ceux des citoyens k quï 
le choiic des maîtres est indîEFérent , parca 
qu'ils n'y gagnent ni n'y perdent , n'y pri- 
rent aucun intérêt. 

Le comte de Toulouse , homme sage e| 
Aensé, répondit complimenteurs que cel* 
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'était fort beau , pourvu qtie cela pût dorer , 
et Ini donner un ami de pins. VaHncourt 
de l'académie ftamf oîse , et pardCulièremeiit 
attaché à ce prince , hii dit pour tO|iit conir 

ronne de i-ose fjue je crains qui ne de' 
vienne une couronne d'épines quand les 
fieurs en, feront tonibèps. 
■ Madame de Maintenon , premier moVile 
de cette à£^r& , s'étoit servie , poux 
la conduirs , du c&ancelier Voisin qu'elle 
aroit &it succéder à Fontchartraid. La re- 
traite Tolontaîre de celuî-cî dans cette ciiv 
constance , faisoît penser qu'il n'avoit pas 
▼OuluÈtre rinstnimeiït d'nn tel ouvrage (i), 
Yoisin moins instruit et dès-là plus hardi, se 
prêta volontiers à tout ; madarae de Main- 
tenon lui fit aussi conserver la place de se- 
crétaire d'état , afin de l'employer à plus 
d'une ceuvre. Elle avoit grand soin de ne ; 
laisser approcher du roi que ceux qui, par , 
Iineintrépideaduiation,rafrermissoientdans ■ 
l'opinion où il étoit, de concentrer en lui( 
seul l'état constitutil' de la monarcliie. 

. (DL'édit, qni appelle Us Kg'timésà la couronner 
fntenre^nri le a août , et le chancelier ds fcnti 
^utoniii (l^mt ntjré es joiOeti 
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Cependant comme le roi laissoit entre- 
voir des doutes sur le succès de sa vuloiité 
dans l'ayenir, on résolut d'en tirer parti, 
en. lui faisant donner à ses iîls une telle 
puissaiicQ , qu'ils pussent se soutenir par 
eux-mêmes. Us étoient déjà en possession 
des plus grands gouvernenieus , du com- 
mandemeutdes suisses, des carabiniers, de 
TarcUlerie «t de l'amirauté. 11 ne fallait plus 
que prévenir les dang^ de la régence d'un 
prince qui fortifié de son nom seul, pourroit 
s'emparer de la puissance absolue, et faire 
perdre aux enfans naturels to«t ce qu'ils 
avoient obtenu de l'amour de leur père. Ma- 
danie de Maiiitenon craij^noit d'ailleurs do 
tomber dtiiis l<i di'punilance d'iiii prince qui 
n'étolt pas content d'elle. 

On ranima les bruits que la mort des 
princes avoit fait naître contre b duc 
d'Orléans. On persuada au roi qu'il seroit 
également dangereux et Injuste de laisser 
l'unique rejeton de la famille royale à la 
inerci d'un prince , qui , depuis les rénonciar 
tîons , ne yetroit entre le trône et lui qu'un 
en&nt dont il tiendroit la fia entre , ses 
luains. On ajouta qu'il étoit de sa .Teligûoi 
de prendre par nu testomeot toutes les pié< 
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cautions possîbleB (xmtre un ambitieux sans 
flcrnpnle et efoa remords , dont il ialloit pié- 
venir ou enchaîner- le pouvoir. 

Le mot de testamrat était cruel à l'caeillè 
id'nn roi toujours traité en immortel ; mus 
l'îdde de régner encore après sa mort en 
adoncissoit l'image. L'assid^iiiii que le tcavail 
de Voisiiiliii donnoit auprès du roi, le met- 
coït k portée de saisir les momens favorables , 
et d'en avertir les int^ssés. Ce fut lui q^ui 
&:riYit de sa main le testament que le rat 
signa le 2 août, le jour même que l'éclit qui 
reudoit les légitimés habiles à succéder à la 
couronue fut enregitiré au parlement. On 
ignora absolument pendant plus de trois ans 
ce qui s'étoit passé à ce sujet; mais les do- 
mestiques intimes et mesdames de Caylna , 
d'O , de Dangeau et de Lévi , qui formoîent , 
la société habituelle du roi et de madame I 
de Maintenon, remarquoient depuis quelque '1 
temps dans ce prince une inquiétude , ime I 
inégalité d'itumem' , un air sombre qm déce- 
loieat uneagitatîoniiitérieure , dont madame 
de Mftintenon feignoit d'igut^er la cause, 
. Le .roi sortît enfin de cette situation, et 
s'adrsExant an dnc da Maine en présence dn 
SOTÎce domestique s Quelque chose que jm 
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foise , et que vous sory&s de moH vivant, vùtft 
pouvez n'être rien après ma mort ; dett d> 
vous de faire valoir ce ^ue j'ai fait. Deux 
jours apiès, U reine d'Angleterre se tronrant 
avec le roi, voulut le louer sur s(m attention à' 
pourvoir par un testament au gouvernement 
du royaume. Je l'ai fait, lui dit-il ; du reste, 
il en sera peut-être de ce testament comme 
de celui de mon père; tantquenous sommes., 
nous pouvons ce que nous.i>oido>ts , et après 
noire mort, jiioins que les particuliers. 

Le jour suivant, le premier président et le 
procureur-général ayant été mandés au lever 
du ro^i le suivirent sAls dans son cabinet ■ 
où ce prince leur mettant en main un pa- 
jquet cacheté, leurdit:Jlfeuieurj, voilàraon 
testament. Qui que ce soit C-J <i^e moi ne 
aaitce qu'il contient. Je vous le remets pour 
la déposer au parlement, à qui je ne puis 
Atnaer une plus grande preu-ve de mon es- 
time et de maconjiance. L. 'exemple du testa- 
ment du roi mon père ne me laisse pas igno- 

( I ) tie dumcelier Voîiîn le lavolr , pnûqn'il mtoîe 
'écrit le testament Madonié de Maiatenon ne devoft 
paiJ'ignorer ; et le duc du BïiiîBe en itoSt vniiem- 
U(t1>lrâMi]t iiutroit par elle, Tojei , quant aux ditpo- 
dtipiu.t te tNtaneiu et le codîdie impimi^ 



DigitizBd by GoOgle 



D B L o tr i s X I V. ïo3 
Tvrce que celui-ci pourra der^enir. Ces deus 
magistrats furent au?» frappés <îu ton que 
des paroles qu'ils vêncnent d'entendre. 

Ii'édit du roi ^lortant que son testament 
seroit dépowS su greflé du parlement , pour - 
n'ôtro oHvertqu'aprèssamort , fut enregistré 
le 3o iioût. Pflr ce tostaraeiit , Louis XIV éta- , 
blissoit un conseil de régence dont le duc ' 
d'Orléans devoït être le clief , et la personne j 
du jeune roi ëtoit niise sous la tutelle et 
garde du conseil de r^ence. Le testamenl 
fut mis dans un trou creusé dans l'épaisseur 
du mur d'une tour du palais , sous une 
grille de fer et une porte- &imée de trois 
serrures. 

Le diâCDurs adressé- nux deux magistrats y 
le propos ^nu à la reine d'Angleterre, ee 
dont elle fit part au duc et à la dudtesse de 
LauEiin , l'apostrophe fidte au duc du Blaine 
en présence de téoioins, ne làiasoient pa» 
douter au duc d'Oriéans que le testament 
ne fût contre ses intéiAts. Û se tmt dans le 
^j!(;[icc, €1; ^.'^iiLt désJoisquWpoaitroit «V 
inqi]|rmt i^i^L^iuieot que 1« testateur m ê me; 
}ug||^^ ttacjuable.. 

A^i^a&iez &ît copnoItTe comluen les- 
^i piifi semé&coutTe le doc d'Orléant i^tTfîfiff 
64 - 
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calomnieax , j'oserai soutenir que le testa- 
mont n'en étoit ni moins sage , ni moins 
zégnlier. Quelque mal fondée que f&t l'opi- 
nion qu'on aroit du caractère du duc d'Or- 
léans, elle étoit presque générale. Il n'étoit 
donc pas prudent de le rendre maître absolu ■ 
de l'état et de la pcrsonno du jeune roi , d'en 
confier la garde à celui qui avoit le moins 
d'intérêt à la conservation de cet enfant. La ' 
proximité du sang ne donne pas d'ailleurs 
«n droit décidé à la régence. Charles V , die 
le Sage, jiar un tratament de 1^74 avoil 
préférà k trois fr^TOS pour le gouverne- 
ment du royaume, son beau-IVère le duc de 
Bourbon. Après la mort de Cliarles V , les 
arbitres que les quatre oncles de Cbarles VI 
choisirent pour régler leurs prétentions, dé- 
fiarèr^t à k vérité la régence au duc d'An- 
jou , l'atné ; mais ils remirent l'éducation et 
la surintendance de la maison du jeune roi' 
aux, ducB de Bourgogne et de Bourbon, les 
plus éloignés de la couronne. 

Louis XI coiiita le gouverneme^g^ la 
personne de Charles YiU , soi^^^^B la 
principale administration du royau^^V la 
dame de Beaajeu, «œui aînée de. Charles , 
f/té&ntAement au duc d'Orléans qui fut de- 
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pniç Louis XII. Les lîtats-gonéruus ctmrir- 
mèrent cette disposition ; et comme Gharlss 
,'VUl étant dans sa quatorzième année, ilna 
pouvolt 7 armx de régent , les Etats nommè- 
rent au rot un conseil de dix personnes. Je 
ne m'étendrai pas davantage sur les exem< 
pies ; mais j'en conclurai que le testament do 
Louis XrV pouvoit très-bien se Soutenir, sî 
le duc du Maine eût eu l'ame d'un comte de 
Danois, et que Je parlomont nVi'it pas cié 
flatté de faire un régent , comme il ayoit déjà 
fait les deux dernières régences , les trois 
seules dont il ait décidé, ce qni ne contribua 
pas peu à l'initier dans l'administration do 
l'état vers laquelle il marche Je mieux qu'il 

Pendant que Je roi s'pccupoit d'assurer la 
tranquillité du royaume, il eut la douleur 
d'apprendre la mort de 1^ reine Anne pour 
qui il avoit de l'ami tié,'de la reconnoissaoce , 
et à qui il en deroït Cette perte lui anroit 
encore été plus sensible*, si elle fut arrivée 
avant la conclusion de la paix qui peut-^tre 
ne se seroit pas ftdte. L'électeur 41IanoTTe 
Georges premier monta sur le trAne d'An- 
gleterre , et le gouvemeioent diangea abso-' 

himatir 
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I^noTiveaiimmistère poursuivit à outrance 
tont le conseiL de la feue reine. Le duc d Or < 
jnond qui aroit succédé à Marlebouroug dans 
le commandement des trotipes se réfogh en 
France. Le grand trésorier Harley , comte 
d'Osfort , fiit cité au parlement, et près de 
perdre la téte. Bolinbrock gnîaTOit eu plus 
de part que personne ^ la paix i ne sauva 
sa TÎe qu'en passiiut en France , oii je 1 ai 
fort connu. Dans plusieurs séjours que j'ai 
faits à sa campagne, j'ai appris t!e lui sur 
le gouvernement Anglais, di* détails assez 
intéressans que j'aurai peut ttro occasion de 
apporter. 

LelordStairsvintenqualité d'ambassadeur 
relever eu Fraxice le lord Scliewsljuri. Staira 
ttoit un Ecossois doboaccoup d'esprit, ins- 
truit, aimable dans la société particulière, et 
très-avantageux en traitant avec nos ininis- 
tres, audacieux jusques dans son maintien ^ 
par caractère et par principe , il paxoissoit 
s'en être iàitun système de conduite. Il essaya 
même d'être insolent avec le RoL Dains une 
audience particulière qu'il eut de ce prince f 
il lui parla htoc peu de retenue snr les tra- 
▼anx qui se &isoient à Majdick, et qui pou- 
Toieot, dûoÎMHi; suppléer au port dsOun^ 
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kerqiie. Le roi l'écoiita tranquillem^t , et 
pour tonte réponse, lui dit i M. I^ambasta^ 
deur foi toujours été maître <Aei moi, 
çuelt/ue/bis chez les autres ; ne m'en faites 
pas souvemr. Cé fat ainsi qn'il le congédia. 
Stairs le raconta à plusieurs perGonnes, en- 
tr'autres au Maréchal de Noailles , et ajouta i | 
T avoue que la 'vieille machine /n'a imposée 1 

Leroirefusa depuis de itii donner audience, \ 
et le renvoya pour les iiffjlros au marquis de 
Tord doiU Siairs reçut une le^on assez vive. 
Croyant pouvoir abuser du caractère doux 
et poli dn iniuistret il s'écliappa un jour 
devant lui en propos sur le RoL Tord Inî ^ 
dît .froidement : Mi Pambassadeur, tant 
^ue nos insolences n'ont regardé que moi, 
je les ai passées pour le bien de la paix ; 
Tnais si jamais, en me parlant, nous -vous 
écartez du respect qui est dû au roi, je 
nous ferai jetter par les fenêtres, Stairs 
se tut, et de ce moment fut plus réservé. 

Les dernières années de la vie du roi , 
ëtoient aussi tristes que les premières avoient 1 
été brillantes; La mort du duc , et sur-tout 
de la duchesse de Sourgogne , faisoit un 
vuide af&âux dans sa .vie privée. Cette priiï- 
cess» ea éjoit toutl'aetémeiu. Madame. d«. 
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Maintenon, aussi blasée pour lui qu'îll'étcûit 
pour elle , cherchoîc iantilement à Itii pro- 
curer quelque dissipation par des concerts , 
des prologues d'opéra pleins de ses louanges, 
par dus scbics de comédie , que des musiciens- 
etlesdotnesliijiifsde l'iiitérieiir jonoientdans 
sa chnmljre. l.'ciKmï sunii<gfioil, ce qui ta i- 
soit dire à madiirae de Maiiiieiio.i : qu':l 

phi.-: amus,iUc! 
Ali déiaut d'araiisûmens, le confesseur lui 
donna l'occupation d'une guerre de religion 
par le projet de la coiudtution Unigenitus, 
que si peu da gens attaquent ou défendent 
^ bonne ibî. On a tant écrit sur cette ma- 
tière , ù ennuyeuse de sa nature , que {• 
n'ea parlerai que pour âéTelojqter quelques- 
uns des ressorts peu couhus, qui auront un 
rapport direct à l'état, ou qui cMitribueroat 
à faire coniioître l'esprit de la cour, La cons- 
titution, digne tout au plus d'exercer des 
écoles oisives, est devenue une affaire d'état, 
qui l'agite depuis iin demi-siècle , et qui , 
ayant comnjejicépar l'intrigue , continué par 
le fanatisme, auroit dû depuis long- temps 
ftTcûr iioLpar le mépris. 
: De tout temps la théologie s'est alliée âTea 
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Ja. pliilosopliie régnante. Les premiers chré- 
tiens ignstxuits étotent platoniciens. Le péri- 
patétisme a été long-temps eaSorbonne aussi 
respecté que la théologie. Si depuis U réro- 
ludon que Descartes a commencée , les théo- 
logiens se sont éloignés des philosophes ^ 
c'est que ceux-ci ont paru ne pas respecter 
infiniment les théologiens. Une philosophie 
qui prenoit pour hase le doute et l'esamen. 
duvoit les clïaroAieiier. I.a question cjui di- 
vise aujourd'hui Tégiise ou ses ministres , 
remonte à Ift [iliis liaule aiiliqnité. Le libre 
arbitre , la dislinetiou du lihre et du volon- 
taire, ont oi:(ni[ii5 les pliilosophcs avant la 

entre les jansénistes et les molinistes n'étoit 
autre chose dans son origine que la ques- 
tion philosophique Sur la liberté th^ogique- 
menttraitée.Les discussions sur la grat^ étant 
devenues le fond du procès , le 'jargon et les 
subtîÙtés scolastiques ont tellement brouillé 
les idées , que les uns ni les autres ne se sont 
entendus, ounel'ont jamais été par les'gens 
raisonnables. 11 semble qu'après tant de dis-, 
ptltes et de difficultés insolubles , on anrol> . 
d& &ire pour la plulosopliie) conme pcmr 
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la diéologie , un mystère de la liberté et da 
la grâce. 

Quoiqu'il en soit, l'a£&ire du Jansénigma ■ | 
ec du JMbliiÛBine existoit avant le jj^gne de 1 
Lotiis JUV. Les_ plus célèbres partisans du ] 
Jansénisme vivoïent i l'abbaye de Port- l 
Royal-des-Ghamps , ce berceau de la pre- ^ 
ïnière philosophie et de la bonne littérature. 
Les jésuites , puissans ii la cour , avoïent des 
principes opposés a. Port-lîoyaï, plus liumai- 
iioiueiit raisonnai) le s , mais peut-être aussi 
moins conformes à la lettre de l'évangile.- 
Les premiers, savans logiciens, éloquens, 
amers ou plaisans , suivant le besoin, avoient 
une sévérité de njceurs, assez ordinaire 
dans un parii persécuté, et qui fait, sinon 
des iiuit.itcurs , àa moins des admiratems , 
des disciples et des partisa:is. 
- Les Jésuites souples, adroits, ïnsinuans, 
indulgene en morale , aussi réguliers dans 
leur vie que leurs antagonistes , pouvoient 
le pan^tre moins , parce qu'ils étoient plua ' 
r^>andns dans le monde et à la cour dont ils 
dirigeoientles consciences. 

Je ne rappellerai point jd Eaïus , Molina , 
Jansénius, et tant d'autres athlètes de lil 
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^téoktps. Je laisse it Vécait des disputes 
qni oiit enfanté tant de volumes , 1ns par ua 
très-petit nombre, de contemporains , et que 
la postérité laissera dans l'onbU oh sont en&é- 
Velis les réalistes, les nominaux , et tons ces 
disjntte«rs qui so croyoïent faits pour 
l'iiiimortolito. 

Il y a eu taut de variation dans les opi- 
nions avant et depuis la constltulioii Uui- 
QoniCiis , que des noms de sectes sont deve- 
nus des noms de parti. Les savons de Port- 
Koyal seroient indignés, s'ils rerenoient, do 
voir comprendre sous le même nom qu'eux, 
la canaille des convulsionnaîres. 

Pour l'intelligence des faits , il suiCt da 
prévenir que le piitlic appelle communé- 
ineiiL aujourd'luii Moliuistes, les Jésuites ou 
leiirs partisiins, et .].ins(!uisl(?s , lours ai^ver- 

les autres. ' ^ ^ 

Les Jésuites ont iv'; les premiers ({m aient 
changé les notions primitives, pour perdra 
leurs adversaires. Us les firejit envisager à U 

l'autorîtiâ royale. Ce fut sous ce double aspect 
^u'on les fit regarder à I^uis XIV dès eon 
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^if'doui: Ss 'talent eapossrasicm jleùrétoit 
d'un ime>Vtifloux wccnzra pour leurs des* 
.seing. 

La pbe6 de ConfiBësiena- est cbez tous les 
pâuts» Ca&ofiquélttOe espèce de miittet^' 
jAbA >tM «Mte puiéaMai, MÊtràat ilcga, je» 

{MtaketlL ' - 

Le père de la Chaise occupa long-taMtps- 
ce poste, <etprocnira']iaMicOT(p deconsidéta- 
tion à sa àociété. 

Souple , poli , adroit, il avoit l'esprit omé , 
des moem-s douces , nn caractère égal. Sa- 
ciiant à propos alarmer ou calmer la cons- 
(Senœ de son pénitent, il ne perdait point 
de vue ses intérêts ni cpuk de sa cotoipagnie, 
qu'il servoit sourdement , laissant a'u roi 
l'éclat de la protectîoii. Persécutant Toité de 

tûm , «a kM6ît ^InAiM ;i»Aqp«t pntictdias. 
BtttHOMittiiTWi kaUBijeUVr» â»Téfl(a»nt 
i&àitale» -èb <QlM«id db l'Orstovei,. et 
disoft AoèuKtfÀipKKdfKdeàtéttttm^dBKiâ. 
4«feoe pour immlteiir'd'tm^iartï of^osA^ 
k société : je n'tà pbas le vamfS ^'étodier^ 
j'ouate liwet «t j'y troÛTe tou[lpii»fd« 
(^toiftt'é^âér ët^a^ittstmrt-A «««^pt^v*» 
Tome /. 9 
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1709 , le roi en fit publiquement ï&agÊif . 
rappeUa occasions où le père 1* piaisa 
ATOit pris contro lui la défense de plosî^^j^s ' 
geiis.acciisés. ou suspects, et afoxiin :]JeJfti 
^tcm.if!tel^uefois , vtHUétet ttopdo>f!Ci<;e, 
n'fst, pas çui fmv.trpp tibias, rats ré- 

trop dur. Us je connoissotent Mm l'na. 
liMiwa,.;' . - i. 

-if^dK.j«ajs.aiw»lJKiiB0rt> U(clit.wiToi* 

Sire, je vous demande en gracp.(ie.«lioiï};r. 
mon-eucccsseuf dans noire compagnie. Elle 
est très attachée à votre majesté j mais ella 
estfortéteiidue,fort(iombreuse,etcoiiiposée 
de caractères très-différens, tous passionnés 
pour la gloire du corps. On n'en pourroiï. 
pas répondra dans une disgrâce , et ua 
mauvais coup est^bi^itfàc . fait. Le roi fut 
^q>péiil»copn>|imt;(lu'il ie redit ^I^réclml, 
WD) prMiiifir:ch^Pi;^e)i«-qui, dans. Je jtre-, 
wàmtaàtKrmiivrA de^^QP. effî-oi ,.1^ .rqppoft^; 
i'iBJoiÙBt ^romleij 'W^t: de chambre, ,et à, 

^aksicn^nt^. de, ^tj'sï ap[H'i« .dans a^. 
jftttufiaB» plnsïaurs [«necdptes^ : - .. .x 
<'L£»;'«piB le-pèotiIa'phtii^a.peFiSQit^.^^ 
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ordre religieux attaché à la cour, parle coh' 
ftssioimal. il aeroit à souhditer que ca 
niiiiistùn; ne fut jamais confié qu'à un. sé- 
culier. Le roi de Sai daigue , Victor Aniédée^- 
dit à un de nos miniatras , vivant encore , et 
de, qaije La tiefis, <|i« êùa çonîe^seat Jéwia^ 
^tam v-M 4» jncfft, le jSt.pner^ ia 
vaaix itfàz , et qfifi la mfpaaaa^lai jàm cei 
«Uaconxs : Sirq , j 'ai ^ coab^ da TO& bontés 
^ Tf^.en ii^mpifx ma rtma t u m ' 
Hs^. prenez, jamaM de GonfeuBiiT J^, 
suite ; ne vie. faites, pas dé questions ; je n'j^ 
rép.oadrois pas. 

' Le sujet le plus j:apablf de faire regretter 
I^ pfcrela Chaise, fut céluï qui luisuccéda^ 
le ,1>^ T^er.r Ne .eu basse NoEmandieg^ 
il étoit Iq £Ifi <^'un,pzocu;ieur de Vire. Auim^ 
d'nnoçgnôlde ^ituvfiqange, avec un corps 
i^jlt^jtite , Kn eapritr^wqie et çetpable d'un 
travail c^tiniAtr^vH^n». la mojUidre veitii so- 
ciale,, il ^vf)it;tous les vicçs d'une ame forte.) 
Possédé du désir de dominer, d'asservir tout 
à .4a compagnie , et sa compagnie k lui' 
|çâwt>i.APP%"^ gau^relâclieàscw objet, il 
^toKtrPTaiat'd^ eeux-qu'il obligei^, doutil 
feâefùt'àfi^ V6davs»,.et «.bborr^ de,t9<is les 
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ptdUantfe ët oeHettsë. Si )bit«Ïs les Jésuites 
sott (îtStntits éii R-attce , Tellier -awi-a été 
k principal aiiteiiï de îniif tuiife. Tel éttrft ; 
l6 directes- tlf: la conscience de LAtti» KIT. ^ 

Lb ptemier instant oùâ panAkià édta, 
dnnûnçace ^tt'ît tiHoit être. 11 ét6(t foHAa- 
AéàtOa de ' la fbiblessA de tbngirde te nais^ 
AdiCie. té ftâ toi xyant deoïandé sutUMl- 
aKHtMaUf» 'di ttotà. , »'U était ^a^tàt 
f^ietrtlKLdnto&. Moi, Hi^ t^AHtt ta 



(ùgèa mieiix. Attentif au discotiFS , huMidn' 
tien, aux courbettes du Jésuite: Quel sacre 
jdit-il, en se retournant vers Blouiii! 

Teîlier commença par atïklifjr nne ïie 
retirée et -pranpe farouche, il seiitii que 
btrar régner paMOtit, il liri sutliroit A: sub- 
ftigtifr-ttni p4iiltisfat,'6tn'y réussit que trop. 



fëmt âi UfbonfgéoiiSIf 
iftkttrtrtUtli. FageA, fi 
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«a djwwRdfl. lit muQB t c'<», dÀt-eUfi, «i^a 
je Tenz être maîtresse cfaes. in(H< Heilt^F np 

leg 'ae«v4« pour h» Msii^i^ wim' # 

ft'cn. iMéflMit 4m» l'g^wnon , et a-wm- 

geonce. " '■ .' . 

On «ïftit fait * toMlit**».P*- 

glise, anj|]jet^»«^étÂuw^,«lkEinùl»»flP 

d'idol^â^; X/Aifoira sroit tri»-inkl tonmé 

^bûrleP. TeQîer, dontonaToîtmisàl'Lndetk: 
iip«aj!i.ez DMUvaialiÀet (ju'U «'Attrfï s>(ifié 
faire SQT matière. L'orgueSlmis jé«Hie 
voulut , pai une ostentadon d* crédit en 
France, imposer au pape, eb l'obliger A» 
compter désormais avec la société; maisU 
eut en même-tems l'adresse de choisir iin 
inoyen qui jiCtt également éia«er leai(isuites 
W plaire à 1a cour, de Eoise ; ce lu,lîla.d(»- 
H3 
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■tnidlon dtf'PcnftAoTal.'TelUbr piït IliV<^ > 
4a' filiu i m r^Hn^eâtlant an roi ceH» j 
Ibkieekc^vnbfe-fi^^ajiinséiliMaeetdB | 

'l'écrit i^pnbiicai^. ' - - ■ -.-^ 'j ■ « •> 
•'■ Ija 'première religion ptAr Lonis XTV-, ■ 
■îiloit de croire à l'autorité royale. D'ailleurs, 
ignorant dans les matières de doctrine , sif- 
•perstideui dans sa dévotion , il poursuiyoit 
tine hérésie réelle ou imaginaire commeunc 
désobéissance , et croyoit expier Ses fautes 
par la persécution. Cependant, il balançoiï 
encore. Le grand nombre d'hommes cHéhrv . 
■fcoiti* île Pott-lteytÉJ Çl7*0»1)attèïi vîfcftis fera 
Hgjfiit en &Yeur de 6eVt« Maison. ' ' 
>■ U étotb' dÀns cette pefplexité ^ lorsfjno' 
^'M&récli&l, dont j'ai déjti parlé , eift ocwsldn 

. .•(ijMa-qiieJBi.lroi^AKti^ivl,» Antoine,, Ueatf, ft 

laine ,'it i|ui les'jçttrés provïficïtiles lôit't'aiWssées. 
ILe.^ttîlt ûé Tittemoiii. t^Maitre de'Saci ét te cS- 

lancaïAi 'da BUàllHirnfRuUnaiiin etm^thpdeg-gâoi- 
.ialssfranitfMt^.'l^ciML.^iiecgu't', îl^e^^, ei^agM^a, 
■4ites 4B,Port-Royia, B-ii-cos de S:.-CytBp.'j_Bpnneh, 
Lé ïoiviieux, Ste.-M^Liiliu <>t ijn^tititi^ d autres ; sana 
eompïer ceux qui tf jr dc\riii:jii leur iilucatîon trii 
'qiie lenïiiÉ'JeBpiniiilliKn, \ii r\ui. du Liyiek^tfm 
-.gOï&IJutelaJogiijue de Porl-Royak' ' '-i-:-^ -9 
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■» B t <nri«'"X I V. , -lia, 
'^éÊet âcns';ce caittmtih. Le roii pIiuaAr 
-de le oandeor d'un' bon' domestique, ^sd|t 
rapport â*iâi~njiiistre, le chargea d'obserrer 
tout et de lui en rendre compte. Maréch»! 
le lui promit , «t à son rutoiir, lui dit î nia , 
foi , sire ! j'ai bien examiné ; je n'ai vu-là ^ 
que des saints et des saintes. Le roi soupira , ' 
et se tut. TelUer revint à la charge j. et pet- 

' .auada,.^ son péQit«nt ip;^'U a'y;avoUn^de 
■tft dangéreux <pie ces vectiM «siténeMFaA.qiiî 
couvrent le poison de Tb^sià; Le lienteilAilt 
de police, d'Argêbsonj qui tut àepSàS^iifàé- 
deB-sceaui, ami des|éauites, étd^nt.t^îjt.ëij^ 
feire des jortrait^ diâ^reiis,,et tous'vraîs'i.jEî^t 
chargé' de cette exéçption .çiiJitaire.-ÇoiV) 
Hoyal fut détruit avec la.fuieur qu'oa -eùtl 
employée contre une TiHeïebeUe , et le- scanj 
dale qu'on déploie dans un mauvais lieu. ' 

"Tèllier yoiilnnt afFerrair de plus en pLis 
son empire sur l'esprit du roi, par les dc- 
marcbesoùiU'eugageroit, entreprit deperdre 
le cardinal de Noailles, archevêque de Paris. 
Son premier crime éloit de ne rien devoir 
■aûK' jésuites et de s'éire élevé par sa nais- 
sance et fia vertus le secOnd, dejouir dans 
le pijblic d'tme considération qui lui donnent 

,.«ipiib <bi roi beaucoup d'iofloence duu {à 
. ..H,4 
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^triStttiaa des héoiéfices, ilépartemeot qtjï 
procui^ tant de couetisans k ceiuiiqui e« est 
cliargé ( 1 ). Tellier manœuvra tant « Kome 
pai ses Bgens , qu'il y fit. condamnée les ré- 
âexioas vocales du S. Quwael:, aux 1«. aw- 

.l'^tprobaUtH'. Co prâak xetà» n mi a^m m 
■tffrafytiàma i mais '«w wfidAtnMBr Vo»- 
' '^yl* Cndla bdAMcM a tanfosn M adnô- 

l)OH i lo m^iLe s'y Iroiivoit quand il poiKruil : mai» 

Telîier donnoit au f.(ii.4i..mi' ; ]r tcflcm , :i<i\ sollid- 

poliriqno , aax convenances bien ou mal jugées ; 
^£07» ; érAqae de Mirepoix , h cagotiinis ; le cai- 
^«ïdfl la'BMibefoBcauU oherchii. comiawiéinetit h 
venu et le inérile , dam le peu de l^s ija'H a gDf- 
Teméce minisière ; l'éyéqiie d'Orléans d au jourd'hui, 
«st celui qui a en et qui aura lonjours le moi)» d'au- 
torilé dans sa place qu'il ne doit qu'a ioo peu Ae con- 
tiHauce. On y vtmloii qiielqa*an qu'on pAt déplacer 
-«iu dioquarla p^lKa-; M r'ftfiit . )i m-jpatk'. I0 . 
■wainr cb^ qu'on ^trfifn, Il-.y «•.^«^dq 
bA^ne lai, wooji àe à mipraé. Le, légfxft El wwnnt! 
4et clioiz tcandaleux ; les aulrçs nonlnateuil ne IM, 
«DE pas KjUJoutï ëvitéi : mais les plus, pertucieoi ^ 
F^^,«t àl'ëtat, om *lëGeujideBoyer;'pB»t»'q«ç 
la «olÎM et fignorance cbobiatent enei»«-[li> <id' 
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rx^gfi,.^i, (i^>aj^ nombre d'années, Faisoit 
i' M yfiaUuffl de l'égMse ^ et ayoit fait celle dif 

«t _dont l'vnbitipii étoit une insolence., 

Ijh sçhismQ entra le cai:dini^L et. Tellicf 
fiit bietitùt ^i^bliç. Lo roi voulant rctal^ir 1% 
concorde, ch^ge^ Ip duc de iio^irgogi^e dç 
cette affaire.. I-e casdin^l seroit^lléafi-d^V^u^ 
de la paix ; nws le jésuite n'en wDuloit point. 
Madame do Maintenon, dont laniûceavoit 
épousé le çeyeu du cardinal , s'iiittircssoil 
fort à celte Eminfliice, et pour éclairer ks 
menées du co^l^sseur , ^ga^a l'éviii^^s dç 
UIsAux ( 3issi j lier. 4?flG.lui, çQi^p^ianf 
m &ire apn MpÏQQ } mw^'TeJii^ W .ft^ 
bi^lt&^fUfraajU}»^ d'elle, ^^soï» dfipeçdw 

ayoit déjà été condamné à Rome par m 
décret ; Tellier entreprit de le faïro càor 
damner par une constitution. Tous lesév^^ 
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Jèsseur des ordres et des modèlès de lettres 
ou àe niHiiUemens. Malheureusement pour 
ïf. jésuite, uuû lettre originale sur ce sujet 
tomba éutre les mains du cariUnnl JeNoailles 
et devint publique (t). Ledùc de Bourgogne 
qui, dans son attachement à ta religion , sa- 
Toit en séparer les ministres , dit auEsitât 
qu'il ialloit chasser le P, Tellier. Le n>i fut 
. prAadele&ire; maissarépugnanoeàdmqgW 
. imGO&£dent aussi intime qu'un oonfbfiMvr, 
- lerflttnt; ea peu de jours, tom fn-t-èablHi 
«t le duo cte-Bourgogue , par respect poitr 
le roi , prit 1^ parti <ln aitencé. - 
- Tellier ètdtit ëdbappé de c*t orage, -n'en 
iîit'qDe pliis ^rieux coiftrâ le. cardinal , et 
chercha dans le livra de Quèsn^les propo* 
citions dont il pourroit^^ire' ïe sujet dé la 
tonstitution. Il eut soin d'en choisir q^i fnd- 
sent ctintrairee à la doctrine uioliniste ; mais 
comme elles se trouvoient conformes à celle 
•3e saint-Faiil , de saint- Augustin etdesain^ 
Viioina», -an de ses ouvritra lui •te^émenOa 
le danger "d'Attaquer ««m de iCirMit'M ..c'»^ 
fconnea àa' èfirïstiBBittne. -taiiit^Paul et 

, ( 1) Çelte i^iiiTii «proit li etmnj^eMa pOur la phi- 
MTt dujecteu» , qaarje renvoya ceux qui voudiôiwit ' 
■n ttre^m'paftictOîitÔinenTilutruits, àtix iniittairei 
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xaint-jiugustirt , dit 1b Fongiiciis jésuite, 
étoiene des télés chaudei. qu'on laettrait 
-aujourd'hui à la basnlie , à l'égard de 
samU-Thomcts ^ -vous pouiies penser quel 
cas je fais d un jacobin, quand je m' em- 
barrasse peu d'un apôtre. 

Pour rendre l'œuvre agréable an pape , 
on eut soiii de favoriser daiis ce projet de 
bulle les maximes ultra mon tain es. Le tout 
fut envoyé au pire d'Auberiion assistant du 
général des jésuitiïs , pour y mettre 1r deiv 
nière main avec le cardinal Fabroni pen- 
sionnaire de la société ; et Tcllicr engagea 
le roi H demander lui-niÉmc au piipu .cette 
constitution désirée , disoit le confesseur , 
par tous les évèqucs doPrdiicc. 

La bulle étant dressée, Fabroni et d'Au- 
LentO]! allèrent la coiiiniuniquer au, pupi;, 
Qucl(]ue rapide qu'on fût k lectinv, lu saint- 
père crut entendre nn manifeste contre l'é- 
criture et les pères, il en fut effrày.' ; mais 
Fabroni qui avoit toujours été le docteur 
consultant du pape', aToit conservé sur lai 
l'ascendant d'un précepteur sur s'cft disciple. 
Il le prit donc avec sa hauteur ordinaire , 
tmdis (jued'Aubenton, d'un ton modeste , 
faiaoit observer au pontife combien cette 
iulle é toit favorable aiLs maximes delà cour 
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do Rom*, MqMsl bonmuf m «f^oit'delw 

ToiruaonisMc en Frooee' par uBftoeaMâta- 
tioB damaadé^lMUt imrM absalu quktitjw- 
roft enregistrer doqs Mu» ^ tKaaiOMUi #t 

Quelque âatté que Ait le pape d'nne si 
belle victoire enFranÇe, p" craignoit l'oppo- 
oition des Cardinaux sur le dogme. La con- 
grégation nommée pour en juger , n'avoit 
pqs encore été consultée. Le roi d' ailleurs 
avoit exigé <jne la bullp seroit examinée, 
quant à ce qui concerne les libertés de-4'i- 
glise Gallicane, par Iç c^dinal delà TH- 
inoille notre Ambassadeur à B.oine , et on 
lie kâ scytât lien conhnmi^niqué en SomiL 
X/f pttçe se rendit enfin, Ènr lt( prom^se^»' 
sitive , què toutes ces condRicms éeroient 
remplies avant que la constituâou parfit. ' ' 

Les consulteura les plus timides s'absen- 
tèrent, les plus instruits et les. plus feias»»' 
iiiTent éloignés. On aa montra qiia 1» dift- 
I»osidi' et û fin au ca^Iii^ H/ù }&.^xémfii^. 
U pauTftt demsiMln! pla4 1 uaa f antewilie 
daruUag* , toa.cawliiiaa» 6arpc0aa.M| Gtité- 
vi, qaa.kipi9e.GaitntlinHtantlâ.^pMbi«,' 
n'enUièraMnenpiiDf l'napftdiw. Eateenîtot 
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Céâs avec remends sar 1b fbnd.'et dea 
craintes ntr 4et sititeA. 

Ii|à'rtÏ4^j»^B^'esprits à Rome fut géné- 
rale ,-iBB«BniiriiMb crié rent liauteiiieiit que 
la doctrine do l'église étoït reiiversiie. Le 

faite dans cHtie cour, il n'y a point île re- 
pâède. AlliBiii , neveu du saiat-père , et sea 
cMuffirt* 'firent «aUis^MlK.fiMù^ax ogpei- 

atteinte &^MÀduA»Mév4| Ki).-«<iuniw, . 
J^a^^ 'd» &in ail<^!lh ea Fqt»ée les. 
■UUAïan dè AoAte. 6è -qui v^era de les 
4|jlEl^6r,4rt la, confidence qu'Albaiii leur iît 
dh^e lettre qœ Tellier ovoit auggsrée à 
par laquelle ce prince pro- 
ihetu^ au pape de faire rétracter par le ^ 
clergé lès quatre célèbres propositions do 
l'assemUée de 1662. En peu de jours , les 
ignorans crureat k la bulle , îos politiques 
la soutinrent. Cette bulle prrsejiléy au roi 
Ife J octobre , reçut d'abord un France le 
même accueil <ju'à Rome ; Bissi même en 
paiSa ■li^igné -, Tellier lui ferma la bou- 
'<0ti^ ôejârilat avoitla promesse du cliapeau 
cto-teAllnâl, mais l%noiimiiition,n'étoitpaa 
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fôîte ; S craignit âe le perdre , et cette crsidt»> 
en fit le plus vif apôtre de la bulle. ■ 

■ Le parlemeiit ne fiit pas si docile. Il a'jia, 
rien de sr-embnrrassant pour lacourcpie-^cM' 
hommes qui ont leur honneur à conserver , . 
peu de chose à perdre et rien à:- prétendre , , 
^land ilj se renferment dans lenr de.vqîr.1 
La (jii^nie proposMon. coniamaés est) 
si vraie que U tM>op6srtieiLC0iitr«rei atttv 
une héi^sie pelttiqBe'diBit Idns iM-gonvcp!:-. 
mens. Làcrtdnee dkaiewiBcommimiiiatipif^i 
injuste , 'dimibQnam^.', tit»jtotu,dait jâ'i 
jnaù émpéeher ^,;^ifi«',nam.«c$|Miu-, ^ 
ce pnncijrec<nid8innâ>psrla. Jlnllf ^ia/gj^fi 
a kY a aucun sçuvajainl-qui stïit «tiisftiftA 
contre m»' sujet superstitîèn». , ; : 
- Tellïer pressé sur Ot* article , eheT-[ ; 
clioit à (tistitiguer rexconimunication injuGta- 
<!e la fmissi; ; mais i;ps suhtilité.s scolasti-. 
qui^s ne sijiic pas fiiitea puvir les lions es- 
prits, et sont iuliiteiligibles ou dangereuses 
ponr le pi^iijilo. 

Aussitôt ijiii^ k eonstitimon fut traduit», 
et entre les mains dt; tout le. monde, clia,-; 
qse Eodété devint nue. école de d><épl|tgK.f 
Tbniules conïersations.furentinftcsàepdej 
1h' iiMftttr- âe.dogoiatiaci;, -et ^colJ}}aell;;' 
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ractère national ne perd jias ses droits , una 
dissertation dogmatique étoit coupée par un 
Vaudeville,,. 

, Avoir l'opposition des parlumens, ladi- 
■ri4on du haiit .clergé , la résistance du se- 
<:^.-(/rd^e_, l^.réwilto da presque tous les 
«îorps séculiers etirégulisra, il eût été im- 
possible do prévoir la forciine que «^e bulle - 
a feite. Il est {pnnaiit h dés^i^pr aujoard'hui , 
ponrle bien de lapaix , que cette constitutioa. 
«yant triompha dp méprip., soit l'pbjet dW 
respect universel ^Ç'est l'unique moyen da, ■ 
la faire c>ublier, 

Tellier sentoit bien que la plupart des 
èy&c[ws qu'il avoit à ses ordres , doiinoient 
nioiTLs de poiJs à sa cabale qu'ils n'en race- 
voient eux-roûmes. Bissi ne procuroit paa, 
un grand éclat au pai-tï , le Tellier entreprit 
ie- le déeorw- d'an notn qiii fit balaiteei^ 
U consiââMioa^petsonelIe du icardinid ào 

-.■^ V^T cet égard personne à pré- 

fiSrer an cardin4;de Rolian , prélat d'nna 
nMMinceiUaiWei fiwmépar les grâces pour 
resprit ët la B|«iw , magnifique dans sa 
^èpenSe ; atèb 'défi mœurs Toluptueusea 
.« galantes \" '[défuî ,ime rèprfsentatioa ■ 4% 



'laS "a A ta t 

gtimA MÎ^«6r Aiutrelt scandale. Cet 
AitinenC prélat se reposoit de la doctrine 
' sur des savans dont ii ùloït le bienfaiteur , et 
des foiîCtioîls épiscopales sur un domestique 
MÙtré. Ces premiers prinices de l'é^se ùe 
Segatdeïit pas^trementles éWlqB68i^^U»v 
aiÊU^ qiï^ùe sonvetat très-eMM^t'^blA V ^ 
lenr >ott éttaAés (t). 
. le. Gèirdiiiiil dè Roiûb, eti^fiHà. 'àa liidns 
ét A'htàÈMo/a, ponnttoit n'Mirir tin à -pié- 
Vbo^ , ktsqfâ la Utort dn cordiàal de 
JonMk & iWItWr k platée -Sé gràud «ùU^. 

( I ) t« car&wl d'Aororgne , qui »'ttïoit iju'uia 
naïlé 'd'éàpijaCioâ , car il Ëtoit iD-J«n(Au de Ytit- 
p^<, Q&Me un jtfio- naïvémanl (je fSI i^t^n) : 
.loaitat» <tç»ie»dqaes , excepté l'évft^ d« Mdsfaes i 
ont^té malades cetliiver. 

( i ) Le cardioal de Jansoii (ToustaiBt FaH)ia> 

rcesi[ae tons les cadets de noblÈsse . qui recrutent !a 
coiys épiscopst. U n'aïok eu long-tems . pour subsis- 
•dr* 'q«e W^apiiBe d6 cttAUiu Ae l'Ai);!» en Nor- 

qnîs de r.^Lj^, 4tiifO> 1 AwWpl"» haute fortune. 
£ar^ , jiar j;qpoanoînaiV» , fiOtc ohapelte . doue il 
Siusoitle reventîmi deyervant. ÏUaot grand aumA' 
i&e/e, U ffifaoït DobWènt SeVuit (onla la ^coiir. qu'il 
«oit (MfW^ IWAlit^â Û dWr^fiu 'db TAïgt» a» 
Le 
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profita de la conjoncture pem^ 
engager le cardinal. Il alla le trouver, et lui 
proposa bnisquement d'entrer dans la U-* 
•gue , et la grande aumônerie pour prix do 
l'engagement. Le caractère du cardinal l'é- 
loignoit des intrigues qui pouvoient troublet 
ses plaisirs. D'ailleurs il éloît attaché d'in- 
clination , de respect et de reconnoissanca 
au cardinal de Noailles qui l'avoit élevé 
comme son fils , le diérissoït , et qui nâ 
pouvant en faire un saint , le laissait un 
Il omme aimable dans la société ^ et un pré' 
lat tranquille dane l'église. 

fortune commença pat la coadjutorerie de l'évéohé 
de Digne, n Saat que ce aiége porte bonheur , mérite 
ou noa -, l'ëvèque d'Orléans (Jurenie ) l'a occupén 
Jausou iut ensuite évoque de Marseille , puis dp 
Beauïaii. Etant amb^deut en Pologne, il eontri- 
Ima beBUQpiip b détection de Tem Sobiakt i dostH 
eitt la iMmiBailoii an oardùialat. Iliiitsi^anijclyu;gi 
dm afbirei de Fnùics i Eome ', grand amtiMer h 
■on retour, et mounit en mars 1713 , laissant 1a répu- 
tation d'un grand négociateur et d'un politique hon- 
nile-homme. Le roi dit plusieurs fois qu'il auroit (ait 
Janson ministre , s'il ne uvolt pas qu'il ne fsltoic ja- 
mais de cardinaux , ni Mâme d'ecdésiasfiqtui {fan* 
Je «InittËlv. Céloit dfl cardinal Mnumnilii:^ qli'3 
ten^ cette IsçoA. Leoaidiaal de Fleuri dît-o>t 
iaîai la miae k K^êim' 

Tome /., - ' < ' 
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Rolian fut effrayé de la proposition ; mais 
sa douceur naturelle l'empêcha de r^oiulFe 
avec la hauteur qui lui convenoit, on avec 
riiidigualion que méritoic l'inBcdent jésuite.» 
il chercha des excuses dans la recenaeis- 
sauce qu^ deroîl An CBT^xuH de NosiUes , 
et que ta piiacess'â sa mère' lui «kA i«- 
çonanand'ée eu mouratit. TtUSet mât* Ht 
seutlmèus â'en&aces. cai^intd pressé 
cte plus £Q 'plus , offrît la nentra^ ; le ^ 
siiitela rejetta , déclarant qu'il ftdloît opter, 
prendre'pat'ti pour ou contre la société. Le 
cardinal demanda du tems pour y réfléchîri 
3e vens doime trois jonrs , reprit Tellier 
en le qmttant, pour y penser; mius pdOasi 
aussi que la grande anmônerie ne ^Aftpas 
être Jong-tenifi vacante. 

Le cardinal interdit de 1 audace du jésuite , 
*n alla rendre compte au maréchal de Talart, 
■dont le (ils avoit épousé la nièce du car- 
dinal: Le maréciial qui préteufloat se 9e«- 
yir des Rohans pour entrer au conseil, no 
^ît dans riTOpudence du jésuite , que ii. 
î>renTO d^un.éaorioç c^^it, et dit au car- 
-diBal qa'a^éeFoit ècra.iatté du poids .q*'on 
AjiUiDitf à «on aata rjçu'a feisseKjifc à du 
prélats Bi^baltemes le» disputes , M leS^kr 
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ândes ' scolastiques ; qu'il ne sëroit qu'wi 
ffvfii seigneur de représeatation ; qu'U 
dsvoit i ton lu^ew , et pâr C(jn5ét[aeiit k 
-sacouscioaoe, da nepM laisser é<^pper U 
idaca «le grand aûnnWer ; qu8 s'il cédoft à 
4o rafau «4»i^Hle4, se verrott éclïpsw 
|>ar Biss{ fitît poor U suin^ par tout Le 
-tnaréclial qui lïfe croyoit pas aux conscien- 
ces lie cour, ni à la reconnoissaiice , traita 
de iaiiBsB délicaiesae celle dont le cardinal 
se' piqnoit dans une occasion unique. Il la 
séduisit par dea louanges , 1 efBcaya de la ' 
puissance des jésuites , et le livra euiin an 
^r« Telëer. Ce firt ainsi que le cardinal 
•de Rehan derint mal^^ le-chef d'un» 
cabal» 'Une GOSipàsiioH «wez roirine du 
mépris , le sanvatle IfthaiiM puMîqtie.'.ll ne 
prêta guère qne «on Bcsn , ioéi pakàa et 
-taUe .aux prélats da |>arti ^ et sa voix ktt 
■fèn TtHiat dont il recevoit bânignenieik 
ies AirdrBS , et l'aTOuoit quelquefois utoc 
'humilité. .r 

■ Conune je n'écris pas une histoire ecclé- 
'ÛBsdquBf mais celle des hommes dé mon 
<temps, je™ rapporterai que des fiits pure- 
meiit 'knmains. 

Le . roi roulant fiure- recevoir une buHe . 

la 
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^iie son confesseur lui Faisoît croîte qu'île ■ 
aTOit demandée , il ordonna une assemblée 
des évêrjiies qui se trouvoient à Paris, Il y 
en avoit qitaraiite-huit, non compris le car- . 
dinal de Nogilles, et ils s'assemblèrent pen- 
dant quatre mois , sans pouToir parvenir à . 
l'unanimité de setitimens. £ii£n quarante^ . 
à la tête desquels étoit Rohan , et . derrièrs 
eux Tellier, ac<^ptèrent ,U buUe , et huit . 
-unisà Noailles, dema^çuUirent des ex^icar . 
dons. 

Les acçeptans ^isUccordoient pas trop 
enlTeeuX', dnmoûu, quant aux propos qa'^ 
jenoientdflas les cercles, où la politique , k 
diéologie ^.la philosophie , la morale,. «te. 
se traitent plus gaiement ique dans Iw li^QX. 
qui y sont consacrés. ' 

Bissi, et quelque autres, crioient que la 
coBstitutiou étoit admirable. L'évêque de 
Soissons, Brulart de Silleri , un des accep- 
tant ayouoit, ensoupirant, que toute l'affaire, 
du coinwiencemeiit à la fin , n'avoit été qu'un 
mystère d'iniquité contre le cardinal (fe 
îîoail^; que tel parti qu'il eût choisi, à 
.moins qu'il n'eut été déshonorant pour lui, 
^on eût pris l'opposé. L'évéque du Mans, dp 
Gavy,,_4iBf^iJjS n'ai japiais Iule. litiKf^ ' 
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iÇuesnel; mais fen aiéntéhdù dire heât^ 
^upde bien; 'et si par nbtre aeceptatlom 
de la bulle, nous avons mis la foi à cou- 
•vert , nous n'y avons pas mis la bonne 
foi. Crillon , évéque de Vence , et depuis 
■rchevéque de Warbonne , demandoit à de 
Langle, évêque de Boulogne , un des oppo- 
sons., s'il prétendoit corriger !e pape: 
Croyez-vous, répondit t\v r_.EiiL2iiî, que le 
pape soit incorrigible. ? 

Le cardinal de Noailles , ayant donné un 
mandement poar suspendre l'acceptation d« 
la bulle , les acœptaiu en dev^irent fimato. 
fiiflii ne peipt mieux l'opiDÙm qu'on k^jîb 
de» ucaptoiu, .mteis à la cour, qu'^p* 
ploisanteiie la Àidusse'dé fiovtrSoti) 
fille natnréll» du roL Ce prince' se plaignant 
devant elle chez madame de Maintenon, 
dn chagrin que lui causoit la division des 
évôques: Si Can pouvait, àm<At-'û, ramener 
les neuf opposans , on éviterait le schisme; 
mais cela nesera pas facile. Eh bien, sire, 
dit en riant la duchesse ! çue ae^dites-vaiu 
■ tuix (quarante de revenir à y avis des neuf! 
Us né -vous refuseront pas. ■ On. voit quellA 
idée l'on avoit de U souple consdekicé ^ 

'"13 
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. Cetts orageuse co&«titatioii put Mm 
enregistrée au parlraoept qti!liTeo 4es inodic' 
Ëcations, ef cela-n* latUfûsoitfna kv JAr 
suites', quivoiileïantrflpregîstreiD^tfpiiret 

. TellieT eut un nouveau désagr^îtisnt. 
L'éïéquedeSoiasoiis, Silluii, mourut. Dan* 
fes derniers momens , l'horreur des in- 
ttigu^ dont il aroît été compliae , Jirsftpfi 
son imagination ; U déchum cAnM. 
Mi»'i Abalaat setf renords par «les tàir- 

éifiaatiolis -do 1a Mti ^ d'npa «jqnnilBM 
iic^iielle; oa huprappaama «weapÎMtiow*!, 

Qu'il: gobent ansre iteriiu. On'kà mvoft 
cependant Amelot,.^ iq«alité da BÛîalM 

plénipotentiaire , pour eu ^rer dn iboîù 
quelques explications , on dcMuinder la, tenu 
d'un concile national. 
C'est arèc dégoût qna je m'arrête sur tm« 

matière qui n'intéressera personne un jour; 
mais ayant été la seule aFfaire dont le roi . 
ait étéoccupéet tounnéntédauslesderuiera . 
temps de sa TÎe, je Êd» céder le dégoût as | 
devoir d'historien. 
La seule distraction que Loai^ XIV ajl , 
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eue dam ses malheurs domestiques, fi|f 
l'audience publique qu'il donna à uxi aiobas- 
sadeur de Perse, quiveiioit, djsoit-ort, tér 
TOoigner l'admiration du roi son maSU'e , 
pour la plus grand lapnarque dç la chr^ 
tjent^. Januia le. n>î n'avilit para «v^ plt» 
ds XMgmScoBC» que le jour qu^ TAQul cef 
boouMge. U pctrbât iaw w "fonm tomui 
lu piarr^det de la cQurcMBât «frlrie^lWIWj 
■on d'abattement -naiteip, )ji^v(dwE 
tort» de pitié mqrtotitetue , et ajiwUisftt j| 
la iBa|osté. 

Seaucoup de personnes prétendirent que 
cet ambassadeuc n'étoit qu'uii ayeaturier, 
produit pour tirer le roi de sa niélancotie , 
en lui laf^kfllont Ga grandeur passée. Cq 
qu'il y. a. de cerbûn, c'est que Dipi, intcTi- 
prète des langues orientales , étant mort su- 
fciitement, entre le jour de l'entrée et celui 
de l'audience, on trouva un curé de cam- 
pagne <}nî ,, ayant voyagé en Perse, iit les 
fonctions da Dipi, et ce curé, d'^rèe.l«a. 
couTersalions qu'il eut avec cet ambusi^ 
,detir, en portale même jugement. - 

U AJlnt en leveidr as dïsapéiM» e^'et 
de la Imlle. Telli«r vonk^ A^K^oàtant 
qu'elle fitt eiire.gistréesanf la moiqdiwpKh 
14 
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i^£cation , et persuada à son pénitent do 
tenir ù ce sujet un ]it de justice. Le roi , 
pour s'en dispenser , manda le prenùer 
président de Mesmes, la procureur. général 
d'Aguesseau , les trois avocats - généraqx, 
7oIy de Flenry^ Çhanvelin et Lamoignon, 
«ujounïluti cbBooelier. Le premkr p<ë^, 
ûmt et les denx demim aTOcats-g^écaux, 
étoîent livrés aux Jésuites. D'Aguesseeu 
le plus instruit des iqagi^trats du royaume, 
plein de probité, de candeur et de religion, 
ëtoit jaloux des dsoits de l'église et du roi ) 
mais la douceur de son caractère Rt craindra 
i sa femme ( Ormeason ; iju'il ne se laissât 
intimider par la présence du monarque,. 
'^llez, lui dit-elle en l'embrassant , oublies 
devant le roi femme eC en/ans ; perdez 
tout, hors Vhanneur. U n'écouta ^ue son 
deroir, etpqrla auroi avec autant de lunuèra 
et de force que de aspect. FWi^ le s»* 
ccnida, et les autres n'osèrent les contredire. 
.LercA, moiqstouclté das,raiBonA quai bUesj- 
delà résistance, int prèstto priver d'ApifUt 
•eanet Flflan delaurs c^ar^. - ~ 

\» confesseur ayo^itrariniitiUlé de oetta, 
«onfôience , ditaurtiiiiii'ilnerânokd'aiicn 
mojren^^litde jmtiçe, pour iréduk» ^ 



Digilizsd by Google 



BB Louis XIV. iSj 
parlement rébelle et un prélat hérétique; qu'il ' 
&lloit Faire enlever le cardinal de Noailles , 
le conduire à Pierre- Eue ise ce dei.-i à Rome , 
oi il seroit dégradé en pleiji consistoire ; 
suspendre d'Aguesseau de ses fonctions et 
«a charger pu commiasioa Cha«TeUii , qui 
ittrah le réquisitoire. 

'Lemïrëpugiioit à tantde 'vMfflice; auùs 
le.fi>agiieax ooufiiuMir eifcsja. sim pénltant 
idib grand intérAt de'^Dien, et Je.pfojet èa 
au i«omem de «'eaécuter. TeUler en douta 
si peu , qu'il écrivit à Chauvdût pour {ni 
détailler le plan de l'opération; naais Ghaiir- 
Telin ayant été ce jour-là utémeattAqué^is 
la "petite- vérole dont il mourut , k lettrs 
tomba en maiu-tisrce, et il s'en répandit dca 
«opies. 

' J'ai sous les yeux , dans le moment o& 
l'écris, ce qu'on prétend èlre l'original da 
cette lettre , et j'avoue, que la signature us 
m'en partit pas eruictement conforme à celle 
de trois lettios de.%''ellî^ , aKxqliallesje TÎma 
de k oonfamter an d^6t da^aSWreg; toaiw 
gères.. 

- Je sonpçtuuie cette lettre une de ces fraude» 
liseuses qœlesdifFérens partis se permettent, - 
«t d^r ^'nsage remonte à k piimitlvé églïaa- 
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Quoitiu'il en soit, je n'en suis pflaraoà» 
certain du projet de Tellier et de la manièr» 
(lont il échoua, qui a été ignoré du jiâsaité 
même. Mademoiselle Ghausseraie en eut tout 
te mérite. Il esta propos de la f«ii« eoonvttceii 
' £UeâtoitIilled'aiigeutilkoaiiiu«po^^yWj 
nommé le Petit de Verno et d'am Rciwac, 
Vonve (}u mai^ia de la Ports-^^MÎoi, .Af «ni: 
perd» père et mire , oU* èamt xnmis ^brf 
rÎBiËgenoe ,'oti àm miÙBS' Auu f Qbiew)f^;« 
si le mwqan «le TouiUt MB Crète itf^rio» n'm 
eût p« eu ^JâÀ. QJdt pmctm.d6riâdqc!tiH«itii 
é( engage», par ami ezânqila.W Bû^.^M 
Villeroi , ' let firitsac à s'iBtércBtec pour xto» 
orpheline qui leur àppartenoit defonp^èf^ 
du côté matsmel , et .dont Us ne vouloignt 
pas d'ubord entendre parler. Elle leur fuÇ 
«nfin présentée ; bientôt elle leur plut par sa 
£gure et ses manières , et Us la lïrent «ntrec 
diez Madame, belle-scaur dn roi , en qualité 
de fille d'honaeur. Grande, biiui faite etd'uiut 
fgonej^jrdjdilf , cUe'O^bit bfiai]«oup d'âq^% 

de candeur et nne nwveté dont elle eui j'a- 
ixétu lia, .eénm*¥9r'ir'4x.iéri&at et le ton , 
cour lui en eût fait aç- 
*t»iitif tout» U.ifiite«sek Le roi i^ui U viît spi^ 
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teht chez Madame, prit pour elle le goW 
qu'inspirent natorclfement celles qu'on îioru' 
tae vulgairement de bonnes créatures , espèco 
si rare dans ] os cours, et k qui ce titre, une fois 
confirmai permetdes familiarité* qned'autrea 
ji'oseroient pas prsadi^. EUe eut des amis 
dans tous lestems, daat toutes les classes, 
dans les partis les plus opposés , et obligea- 
les naiaÏBtres à des égards pour die, sans 1^' 
n9ldc6,MS ennemis. Ils Jui firent uiH5 tottané, ' 
eonsîdéibble, qu'elle augmenta «ncemS Aaiii ,' 
iB.régeiHie. £Ue8« redia à un cMiain âgb dd 
ch«a AbiUme lîaiit elle conseil le» imités; 
et continua d'aller d& lems eil teïns Sdrèsi 
nawx tL\l roi, qtri lui donnoit tontes les an-' 
disncce particulières qii'elle vonloit. £He a 
iiassé toute sa vie dans riotrigue , et TlialM-' 
tnde tuî en avoit fait un besoin. Elle a rendu 
gratuitement niillc services , iguoréî de ccii4 
qui les recevoient et qu'elle ne connoissoit 
pas , souvent par le seul plaisir d'intriguer, 
cil pour traverser des intrigante» à gagesi 
clic 011 lit renoncer au 
sauva le cardinal (te Noailles. ' - ■- 

Quand elle alloit passer quelques Jouta 
Versailles, eUe logent obez ^ âariujA»-^ 
ïantftdçur «po amie , le rqaàvt'^em- d« bi 
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cabale jésuitique. L'indmité qoi régnoit entra 

la duchesse (!t elle , luiaUïéreucè , l'inalten- 
tion que celltvGi avoit etaffectoït encore da- 
Taiitage pour les affaires de la constitution , 
faisoieut que, sans lui confier précisément ce 
qui se niathiiioit , on ne se cachoit pas d'elle. 
Mais pour cette fois , le cardinal de Rolian 
supposant que tout ce qui se trouvoit dans 
6a société ne pouvoit pas avoir d'autres in- 
térêts queles siens , confia le secret àlft Chaus- 
seraie, afùi, dit-il, qu'étant notre alnie,ella 
jouisse davance du triomphe de la bonne 
cause. Il lui déclara donc que l'ordre d'en- 
lever le cardinal de Noailles , devoit s'expé- 
dier le lendemain. EUeappIaiidit àceltesahito 
violence avec un transport dont Rohan fut 
la dupe , et conçut à l'instant le projet de 
sauver Noailles, pour qui elle avoit un res- 
pect que lui avoit inspiré l'abbé Dandigné, 
son parent et son anii. Elle se procura le 
jour même un tête -à-téte avec le roi. Ella 
avoit avec lui cette liberté qu'on prend avec 
quelqu'un qu'on a bien persuadé qu'onl'aime. 

Sire , liii dit-elie , je ne voiu trout-e pas 
aussi ion •visage iju'hier; i-ous ai-ez l'air 
triste ; je crois çu on vous donne du chagrin. 
Tu as raison , répondit le roi , J'ai quelquo- 



Digllized by Googk 



D B L O U L' 9 X I Y. 14» 

tAote^uime.tnOiasa; on veut n'engager i 
iians une démarche çui me répugne , et\ 
cinla me /à<Ae.-... Je-respecte -voi seenti^ \ 
tir», pcmiimvit^lej.mais/eparieroîstjue 
c'est pour cette bulle oà je n'entends nen.\ 
fenç suis qu'une bonne chrétierine tfuina 
tn'etnbarasse pas de leurs dispu^. Si CO 
n'est que cela , fous êtes trop bon , laissez- 
les s'arranger comme ils voudront. Ils ne 
pensent qu'à eus:, etne s'inquiètent ni de 
notre repos , ni de votre santé. mlà ca 
qui. m'ûuéresse, moi, et ce qui. oit inté^ 
retsar tcut le royaume. Tu fai, bien , mon 
er0ait,xepn% lenH eu secouant la tète ;/ W « 
envie de faire comme toi. Faitetdonc^ ires^ 
dit-elle ; au diable toutes dès querelles dà- 
prétresl reprenez -votre santé , et tout ml 
bien. 

Ce fiit avec de pareils propos que la Chaas- 
seiaîe dérangea toute la machiite. Le lende- 
main , 'dès quatre genres du matin , elle 
monta en chaise de poste, et se Ët précéda 
k l'archevêché par un homme de confiance., 
un peu plus que son ami , et tle qui je tïena 
ce détail. Elle rendit compte de tout au car- 
dinal , lui recommanda de ne point sortir 
de Fans , où, l'on craindroit de révolter la 
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pi7h!ic2>ar an acte devurfeRee,Tepartftatiw^ 
tô t ponr VeaaiUea, etrenira dons sa dumbr», 
jntoa que personne eût encore para. Vcxb 
inïdi, elle twonTit due la dnckesse la- cabale 
ibtt'cWBIeinée , et sut qu'aprë^i la prière, le 
-roi svoit dît an père Tellier , qu'il ne fal- 
'loit-plus penser au parti proposé ; que le 
confêsMur ayant voulu insister , le roi avoit 
'•oeu.pé temt si sèchement et avec tant d'hu- 
jnenr , qu'il n'y avoit pas lieu d'y revenir, 
sans aWposer à se perdre. La Chausserais 
■en tnsmtisit le cardinal par un exprès , et 
■««t At fini à cet éganl 

'ÏEdKer n'en fut que plus ardent h prea- 
.ser le lit de justice ; mais il h'y rénssît pas 
■mm*. Tout àSxAt bimitât cbanger de Ëice. 

Le rei dâpétissoii à vue â'œil ; cependant 
le 9 août, il conrnt encore le cerf dons sn 
■caMché qa'ii fliema faii-tnftme. Le dimanche 
-fï , il tànr conwU , et se promena ensuite 
idon» teï jai^dins de Trianon; mais il en ré^ 
'vînt si abattu , que ce iiit Sa dernière sor- 
lie. Le mardi i3 , il fit eFfort pour donner 
l'anflience de congé à l'aniliassatleur de 
Peïse. Il ne cessa de s'habiller que le ig ; 
niais il coiitiiiiia jusqu'au 23 de tenir con- 
aoïl, de travailler arec ses mînistresî et de 
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éiMger en présence des courtisans qui 
avoieiit les entrées. Les soirs , madame de 
Maintenon , les ilaines familières do Caylus, 
d'O , de DaiigeaB et de Levi , les légitimée» 
■le chancelier et le maréchal de Vilîeroi., se 
Tendaient chez le roi où il y avoit c<»icert. 
Cela dura Jiisqn'au a5 , jour de saintLoiiis.- 
Le roi qui avoit fait veiiir la gendarmerie, 
s'étoit fliitté , jAi3'[ii'au 22 , d'en faire la re- 
vue lui-même , et s'étoit fait préparer un 
îit ; mais se trouvant trop fbible , il en char- 
gea le duc -du Moine, Le duc n'aiiroit pas 
laissé d'Atre embarrassé de remplir «ne tèOp 
"ÉmsÉotmxjma.àlÊfvbhc, par préfér^ca 
An duo cTOriÀiMll eu sft présence. Pov 
éviter Jg parallèle , il fit suggérée au jeune 
ilaitpfflp par la duchesse de YMataiSfKnt , sa 
%onvem«nfo , l'envie de voir la revue , afin 
^ue le àac du Maine ne parût la faire que 
-Aaas les txd^' Av. dai^^hin. Le roi y con- 
sentit } «l il ^oit que l'arrangement eût été 
préparé de loin 1 car le petit uniforme da 
vt^it^ne dé'gendavmerie se trouva fait à 
'point jtommé pour l'en&nt , qui ,, depuU 
«qseflqueâ fmm , vwùt àa quitter la rolie. 
duc d'Oi^éons alfiwta de pan^BV M U 



Digitized by Google 



144 & i e v c 

tête des compagnies de son nom j it y saJa» 

le dauphin , et se retira enBuite. 

Le 25 , jour de la SBint-Lonîs , sur lea' 
sept heures du soir , les musiciens s'arrou' 
geoient déjà pour le concert , lorsque le roi 
se trouva mal ; ou les fit sortir , et l'on ap-, 
pella les médecins qui jugèrent qu'il éloit 
tems de faire recevoir au roi les sacremens> 
Tellier vint aussi -tôt le confesser; et sur 
les onze lii;tires , le cardinal de Rolian et le 
curé de la paroisse arrivèrent , et l'aix ad- 
ministra au roi le vi^que et r«ztrâm«* 

Cette G^émonie w^jée , le roi ât venir 
le dncd'Oriéans^etliiîpiIrla basenwoaitn 
qnart-d'Iienre. ' 

Le dnC d^rléans préteodie depnfliquB 1* 
roi, én lui témoignant autant d'anutie que 
d'estime, l'sTOÎt ^assuré qu'il lui conservoit 
tons les droits de sa naissance^ lui avoit r»- 
commandé lu royaume et la personne du roi 
iîltnr, et avoit ajouté : s'il -vient à manquer^ 
vous serez le maiti-e, et la couronne nous 
appartieatt. Taifaitles dispositions que foi 
cru les plus mgett mait, èomme on ne 
taUroit toac prévoiTf-s'ii-y-a quelque chose 
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tjui ne soie pai hîeii , on le changera. Ce 
qu'il y il de sûr, c'est i\»Q personne n'en- 
teiiiîit un mot de ce que dit le roL Le len- 
demain 26 , le roi après la messe lit appro- 
tJier de sonlit les cardinaux de Bohan et da 
£issi, en présence de Madame de iUbiatenoa,' 
duP-èreTellier,ducluuiceliar, da maréchal 
de ViHeY^i, et des officiers du service inté- 
zieur': Je mçurs, di^^,.en s'Adressant atix. 
deux-prélats , dans la fià et la soumission' 
à l'élise ; ./e ne suis pas instruit des ma-- [ 
tfères qui la. troublent ; Je n'ai suivi que \ 
^S conseils ; f ai fait, miii/uemeru ce que \ 
•vous avez TOidu; iij'ni malfait, vous en. I 
^pondrez devant Dieu , que fen prends à 
Ùmoin. Les deus cardinaux ne répondirent 
que par des éloges sur sa conduite ; car il 
étoit destiné à être loué jusqu'au dernier 

Le moment d'après , le roi dit ; je prends 
encore Dieu à témoin, qtie je n'ai jamais haï 
le cardip^^^pailles; j'ai toujours été£ïclië> 
de ce que j'oLfàit contre lui; maU on m'a- 
4il;qac jë le devois.Ëdre. li). dessus BL^in',- 
Fagon et Maréchal se demaadèimt à demi-. 
. haut; ne laitsera^on pas voir au.roi^ son 
ar^tejféque, poia^ marqwr la ràcqneiUa^ 
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cinn'i Lo roi qui les entendit, déclara, que 
loin d'y avoir de la répugnance, il ledesïroit, 
et ordonna au cliancelier de faire venir l'ar- 
chevêque , si ces messieurs , dit-il , en regar- 
dant les deux cardinaux , n'y trouvent point 
d'inconvénient. Ils n'en trouvoient que trop 
pour eux , le moment étoit critique , et la 
réponse embarrassante. Laisser le vainqueur 
db ^^hériésie mourir entre les bras, d'un liéi<é- 
tiqae étoït d'an grand acandole àlenryeux- 
Sa «« rfftir&ent dans l'«mbrà«iire d'une fe- 
ilfttite, Jwiir en dâibérwareclecoa&sseiir, 
1« «jlisncdier et madame de Maintenon, l'eu 
Vtët et BÎ18Î jugèrent l'entrame fort dange- 
rbttse , et la firent juger telle à madame 
Maîntenon. Rolwn et le chancelier portant 
leurs Tnes dons l'aTenir^ ne contredirent ni 
nfi^rourirent; et tonsserapprochant du lit, 
recommencèrent leurs ^log^ sur la délica- 
tMse de conscience du roi, et lui dirent que 
dette démarche pourroît exposer la bonne 
cause au triomphe de ses ennemis ; qu'ils 
epprouvoieiit cependant que l'arcJievêque 
pût .Tenir, s'il vouloit donner sa parole au 
ni d'accepté k constttutiou. 
' £e timide prince se soumit à leur avis, eli- 
fcr diAncelier éciirît en conséquence k.VaX' 
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MûaiUôssentitdonlonMaseiiient ca 
' darpler ttait ses ennemis , répondit ma 

Wspeciî iùaisn'»ccèpta|ia»lesTOaditJ(aia, et 
ne put Toir le roi. 

Dès-lors, ce ne fiit qu'un ingrat, un 

belle, et l'on n'en parla plus, afin quels rgî 
niouràt en paix. 

Dans -la môme matinée, le roi se Ët ame-- 
ner le dauphin par k duchesse de Venta- 
dour , et lui adressa ces paroles , j'ai 
copiées littéralement d'aprùa celles qui sont 
encadrées an chevet du lit du roi, au-dessus 
w son prié-Dieu : 

ic Mon cher énfam , -vous allez être bien- 
, roi itungrmid royaume; ce qucje -vous 
'recommandele plus fortement, estden'ou- 
■ hUer jamais les obligations que imus ayez 
A Dieu...-Souf>eneB-vous çue -vous lui devéz 
tout OB ^ue tious étés... '. 

Tâchez de 'conserver la paix avec -vos 
voisins. ' 

. Tai trop aimé la guerre ; ne m'imitez 
pas en cela, non plus que dans les trop 
grandes dépenses que f ai faites. 

Prenez conieil en toutes choses, et eher- 
à connoitre le meilleur, pour le suivn 
toujours. ■ ■ , . 

' K a - 
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jB'Jititcs demande pardon du mauvais exemT 
pie que jo -nous ai donné ; J'ai bien à nous 
romei-cier de la manière dont -vous in'ai ez 
toujours servi , de r attachement et de ia 

Jidélité que vous m'atjez marqués: je suis 
bien fâché de n'avoir pas fait pnur tious 
tout ce que j'au/nis bien "voulu. Je nous 
demande pour mon petit-fils , la même ap- 
pUcadon ei la même fidélité que -vous avez. 
Buet pour moi- Tespàre que -vouscontribue- 
■ rez tous à runion, et. que ti quelqu'un s'eje 
écartait, -vous aiderez à le ramener. Je sens 
que je m^attendris , et que je vous at(én^ 
dris aussi ;. je vous demande pardon S • 
adieu, messieurs, je compte que vous voits^ 
souviendrez quelquefois de moi. 

JÀ mardi 27 , le roi n'ayant auprès de luî 
' gué madame de Maintenon et le chancelier; 
se fit apporter deuK cassettes dont il fit tirer 
etbrûlerbeaucoup de papiers, et doniiapour 
les autres ses ordres au chancelier. Il âc en- 

' suite appeller son confesseur , et après luî 
avoir parlé bas, il fit venir le comte dePont- 
cbartrain, et )uî ordonna d'expédier l'ordre 
de.pençr sort cœur amt jésuites, et de l'y 
placer fis-à-Tis celai de Louis Jim , sou - 
fèrt' 
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Cé fiit avec le mime sang froid , ga'il Bt 
tirer d'une cassette le plan du château de 
Vincennes, et l'envoya à Cavoie , grand ma- 
réchal- des-Iogis , pour faire les logemens ds 
)a cour et y conduire le jeune roi, ce fiirenl 
ses termes. Il lui arriva môme quelquefois da 
dire, dans le temps que j'étais roi. Puis, 
s'adressant à madame de Maintenon : j'a~ 
voit iou/ours ouï dire qu'il eu dij^cile do 
mourir! /e touche à ce dernier moment i 
mt je ne trouve pas cette résoiution si pé^ 
iiible. Madame de Maintenon lui dît ^e- ce 
lùxm&at étoit .effrayant', qnand on avoîl da 
l'attadtemeot an monde et des icstiti^ionff k 
hâte. Je ne dois, oomme partiatlier, tepât 
là toi f de resUtuHons à personne ; pour 
HeUes tfué je dois au royaume, f espère en 
la miséricorde de Dieu, Je me suis bien 
confessé, mon confesseur neut que j'aie une 
grande confiance en Dieu , je lai toute 
entière. Qu«l garant que le Père Tellier 
pour la conscience d'un roi ! 

mercredi 26, le roi s'entretenant avec 
son confesseur, apperçut dans la glace, 
{ deux domestiques qui pleiiroiènC au pied de 

toa^t. Pourquoi pleHrez--vous ,\f:ui: dit-il? 
m'aves-vous cru immortelt mon àgea dû 
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vous préparer à ma mort. Puis , regardant 
madame de Maintenon : ce i/ui me console 
da -vous quitter , c'eji lespèiance que aou3 
nous rejoinilrons bientôt dans Véternité. 
Elle ne répondit rien à cet a<Ueu , qui panit 
lui répugner beaucoup. Bolduo, premier -apo- 
ticaire , m'a assuré qu'elle avoh dit on sortant ; 
Voyez le rçndezr^ous qi^il me donne ! cçt 
homme-là n^ajamais ofMté ffuehii. Ce pro- 
pos, tpwjene garont&oÎB pas I garce j([tie Ifis 
piïiiçipau:Ë doiaestiqaB&nerajmoient pdlat^ 
seroitpluH de la veuvede Scarron, que d'une 
reine. Elle alla tout de suite à Saint- Cyr, 
comptant y rester. 

Un empyrique de Marseille , noinmé le 
Brun, se présenta avec un élixir qu'il an- 
nonçoit comme un remède sûr contre la 
gangrène, qui laisoic beaucoup de progrès k 
la jambe du roi. Les médecins , n'espérant 
pliis rien de son état , lui leiissèrent prendre 
quelques gouttes de cet élixir, qui parut la 
ranima; mob il retomba bientôt Onluj ^ 
|»ësentaune seconde prise, en lui disant que 
e^étoit pour le rappeller à k vle.^^ la vie ,, 
ou à la mort, dit-il, en prenant le verre, 
tout ce t/ui plaira à Dieu. II demanda «iv- 
.K.4- 
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suite une absolution générale à son cobSbê-' 

Depuis <|iio ]<: roi s'étoit alité, la coïifse 
rapprochoti ^pnsililoTiii'nt du dnc irOrléans, 
biemôtlalbiileavoirrmipli son appartement ; 
mais le jeudi :zf) , lo roi ayant para serani- 
mer , ce mieux, apparent f[itsi eaagéré, que 
le duc (î'Orléans se trouva sent. 

Le roi, s'étsnt apperçu de l'absence de ma- 
dame de Mbintenoa , en montra àa cbagrîn,-. 
et la demaada plusieurs fois : .elle revint ansBÎ- 
cAt , et lûi (Ët qu'elle étoît allée ùnir ses 
ptiiovs à celles de' ses filles de SainfrCTr. 

3Le lendemain 3o, elle demeura auprès du 
ToJ jusqu'au K»i, que lui voyant la tête em- 
banassée, ellepassadanssonappaTtemedt, - 
partagea ses meubles entre ses domestiques , 
et retourna à Saïnt-Gyr , d'oà elle ne sortît 

Depuis ce Moment, le roi n'eut que de 
légers instans de comioissance, et passa ainsi 
la journée du samedi Sur les onze heures 
du soir , le curé , le cardinal de Roliau , et 
les ecclésiastiques du château , vinrent dire 
iës prières des agonisons. Cet appareil rap- 
pellft le nunuwat it lai-métne} il répondit ^ , 
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'd'une voix forte , aux prières , et reconnois- 
Eant encore le cardinal deRoliaii, il lui dit i ce 
SOTit les dernières grâces de l'église. Il répéta 
plusieurs fois, monDieu, ■eEnezàmonaide; 
hâtez-vous de me secourir , et tomba dans 
tme agonie , qui se terminé par sa )nort,,lo 
dimanchi:, premier septembre, -à hmt heures- 
un quart du matin. 

Lé lecteur qui aura tu le journal histb- 
que du'Fère Griffet, jésuite, copié d'après 
celui dn marquis de Quincy , trouvera quel- 
que dîffërènce entre la relation qu'ira âdt« 
de la dernière maladie du roi , et ce que {b 
"tiens d'en écrire-Le P^e OiifFet en donne 
lui-mâme la raison. ÇaUe relation, dî»-îlt 
a-voiiétà communiquée au père Silliertfui, 
n'ayant presque pas quitté le roi peadarie 
sa dernière maladie , devait être .instruit 
mieux r/ue personne de tout ce qui s'étoit 
passé dans la chambre. Je le crois. 11 ajoute." 
Ce Père ayant examiné cette relation, yjit 
quelques nhscivations que nous anons 'vues 

ine si ju l .ivois vli moi-même. Le marquis 
de. Qiiinry , poursuit-il, fit plusieurs chan- 
ç^ernens à son manuscrit, pour le conformer 
à ces observations. Je Je voie bieiu 
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Pour moi, j'ai écrit d'après, les mémolrei 
lea plus exacts, et les témoins oculaires les 
plus iidèles ; mais je n'ai communiqué ma 
relation à personne , qui eût intérèl de l'at- 
térer. Aussiie père GrifTet et moi na KXHaufi 
pas en contradiction : nous difEironi 8«ilo- 
ment par nos omissions. Griffet ,, çl'afi^ 
Tellier , supprime ce qui concerne Iff card^ 
|ul de Noaiîl^s. Ilf ont supposé , sans doute, 
qns d'autres s'en chai^roîent , et ne. 89 
9ont pas trompés. J'^ omis l'exhortation ia 
cardinal de Rolian an roi, en lui adminis- 
trant le.viatique. On supposera aisémeiaqu» 
le cardinal iii im discours très-pietii , et l'o» 
en trouvera des modèles dans les rituels. 

Reveitons un peu sur nos pas , et voyons 
les divers mouvemeos qui agitoient la cour , 
. depuis qu'on prévoj oit la mort prochaine du 
roi. 

Quelques avantages que le duc duMaine 
pût attendre du testaruent , il ne pouvoit 
fie dissimuler ceux q ue le duc d'Orléans ti- 
reroit de sa naissance. Il n'ignoroitpasqUe J 
l'éditée 1714, qui doTOwicaui légitimés I9 \ 
droit de succession à la. couronne, n'ayi^t \ 
paa eul'applaudissementd^laNatÙHii l^o 
les ptincçs da sang réckmeroûot un puf 
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contre l'ëdît ; queletestamèacdéLouisXIIt 
ayaat été annulé (i) , celui de Louis XIV 
■pourroit avoir lé même sort ; et qu'au point 
d'élévation où il se trouvoit , il avoit autant 
à craindre qu'à espérer de l'avenir. 

Le duc d'Orléans ne pouvoit pas douteï 
que le testament ne lui fût défavorable ; 
mais il ne doutoit pas davantage du parti 
qu'il tireroit de se naissance et de ses qua- 
lités personnelles. Il se regardoit donc déjà 
comme régent du royaume , et prenoit d'a- 
Tao«e dea mesures sur la forme du gou- 
Tflntement^ Il se proposoit d'établir des 
consuls pour les difTérentes polies de l'ad- 
nùmstiation. NouftTermdsb^tètoontmeiit 
iX exécuta ce plan. Celui qu'il approuva 
sur les jésuites , mérite d'être rapporté , qutÀ- 
qn'il soit resté sans exécution. 

Le procureur-gcnérald'Aguesseau, appuyé 
du duc de Noailles et de l'avocat-général 
Fleury, proposèrent de chasser absolument 
du royaume toatê la société df» jêsaites, 

( I } Lorsque la tesunuBt de Lonn XIH fnt cassé 

RU lit de jnidce ds 164?, le {trësident Barillan, Mit 
di^risiou , soit excès de Baturie pour IdWi» "i"^ 
Anne d'Autriche , proposa d'aller jtu^aes à ûtflr W 
tescoiuBat des iegi«[rc9. 
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fônctions étant finies, it étoit teins>poiir 

lui de se reposer ; que s citcons tances 
exlgeoieiit qu'il se retirât à la Flèche , où il 

commoâité et à l'agrémeiit , outre 6000 liv.-. 
de 'pension , payée d'arancei et la congé' 
dîer sona attendre sa réponse. 
. - An sonir de cette cdnrt« atidiance , deux 
Itommes sàrG ', fermes et polis , dcTbiênt 
«emparer dn Père Tellier et .de son irèrô 
compagnon , les Ëùre monter en caros'se , 
et les conduire tout de suite à la Flèche , 
pendant qu'on enJeveroit les papiers dix 
jésuite, 

L'Intendant de Ja proTÎnce , prtivenu des 
ordres du régent , auroit reçu et installé 
.Tellier indépendant des Jésuites, en lui dé- 
fendantde la part du roi d'écrire ou de rece- 
voir aucune lettre que par la voie de l'Inten- 
dance où elle seroit vue. L'intendant devoit 
encore laisser ou changer à son gré le â-ère 
Servant , etles au^as ralets de Ifellier , payéa 
par le roi.; «t T^ondre enCà' de toute sa 
oondvùte. . - . . - ' 

Dans Piht^Ttile du voyage des-troîs sapé,' 
-rieurs à Yersaîllge», les'Pèm Toumemine , 
Doucmètl'AUçi&iind, deroîeat-tofrwileT^ 
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et leurs papiers saisis ; les deux derniers mis 
au cachot daua des prisons séparées , igno-> 
rées du pu^liC) et à la place d'un grand nom* 
fare de malheureux qu'ils y avoîent&it périri 
Tonmsmine , traité différemmenlTen oon- 
■idémliop dei sa mÔManae , confiné , pour 
le Teste de ses jontsdans le dongeonda Vin- 
cames , arec tous tes secours pour la via 
uiimale; mais sans encre ni papier, ni là 
KM^ndre espèce de ccwrespoodance èaJté- 
rieâre. En renrQyaiit de Yenaillés les tnns 
supérieurs , on les aurait aTertis de ne tir^ 
aucune conséquence fàcbenae pour la com- 
pagnie , de ce qu'ils apprendroient à leur 
STrivée à Paris , ni du,traitenti^t&it .à trois 
brotiilions , pernicieux .à Tétat , tyrans d« 
ieurs confrères , àqniilste'étoîeQtpàsmoînt 
adieux qu'au public. . 

A l'égard du pape et de sa constitution , le 
duc d'Orléans 5e proposoit de prodiguer les 
lermes de respect et de' soumission au saint 
Père , de lui représenter qu'un tenis de mi- 
norité , et l'autorité précaire d'un régent 
n'étoient pas capables djopérer , ce que le roi 
le plus atnoln n'avoit pu iaire ; l'exhorter à 
^nnerkpaLC à I'ëglise;lates8r cependantToir 
«puM-laiimnttédWpuii pris ; «afin , ea^ 
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eniployantlesexpressioiislespiusrespectueu- 
•es , tenir In cour de Rome elle-mènie en 
respect. La foibiesse de Clément XI , qui lui 
avoit fait donner la bulle , l'auroit empêché 
de la soutenir ; il l'eût 011 retirée ou regardée 
comme non avenue. 

Le procédé étoit encore moins embarras- 
sant avec le nonce Bcntivoglio , homme sans 
mœurs , d'une vie scandaleuse , qui entre- 
tenoit publiquement une iille d'opéra , dont 
il avoit un enfant , ijue nous avons vu depiiia 
sur le théâtre , sous le nom de la Duval , et 
que le public n'a jamais voulu nommer au 
tremenl , que la Confliiuiian , h cause de son 
père, porteur de la bulle. Il ne a'agissoit 
que d'instruire le nonce du nouveau pl an de 
gouvernement , lui accorder des audiences 
rares et courtes , le renvoyer communément 
au ministre des affaires étrangères , et pour 
peu qu'il voulût cabaler , ou élever le ton,' 
le menacer de mander le débordlHijent da 
sa vie au pape , et de lui faice perdre ainsi 
le chapeau de cardinal , donner en consé- 
quence de nouvelles instructions au Jésuita 
LaËtean, aujourd'hui évAi^ne de Sisteron , 
chargé alors de cette affaire à Rome , où il 
viïoit coDune JBentivogUo à Paris ; avertir 
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les jésuites que leur conduite seroit éclairée li 
lioiîje, à Paris et danslesProvinoes, renvoyer 
tous les évêques cliacun dans son diocèse , 
les contenir par. leurs parens qui clierciienC 
à s'avancer , et faire tenir la main à la ré' 
sidence par le procureur général ; remettre , 
en vigueur là règle qui ne.s'ëtmt relâchée 
que depuis Vaffvxe de la constitutîoii. Par- 
cette règle , toute cflrrespmid&ijce arec Aome: 
étoît interdite aux eedësiastiqaesl. Tellier 
en avoit af&anchi les prélats , et jusqu^àiuc 
iDoiiies de son parti. Auparavant aucun 
évêque n'y pouvoit écrire , que par la voie 
du ministre des affaires étrangères , qui de- 
TOit voir les lettres et les réponses , et cette 
permission s'aecordoit raroznem. Le com- 
merce nécessaire pour les bulles et pour les 
dispenses se faïsoit uniquement par les ban- 
quiers. Il y avoit peu d'années (en 170^ ^ , 
que l'archevêque d'Arles , Mailly , depuis 
archevèi^lb de Reims et cardinal , avoit été 
sévèrement réprinaiidé par le roi , pour 
avoir écrit de lui-même au pape , et en avoir 
reçuunbref, quoiqu'iliie fit question que 
d'un présent de reliques. Les liaisons avec 
le NoacB n'étfneot pas moins int^^tes'; 
prélats , prètres'oa uoiOeS , ne le TOjoîent 
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<jue pour causes coniiiies dti, ministre. Les 
ifeonnes loix ne maiiquenc , pag , en, , Çrance ; 
-çaia.il n'y a ^oint de ministfe,.ea, faveur, 
qui i . pour étKollre Jon pouy-oir, , n'en ait 
'foit -plfeit quelquliui» , et la Jë>ii^q con).- 
pression d'un ressort en iait perdr^-l'élai^ 
^t6^h r-i , " ; ' ; _ -.i^.t - - 

.'.Le gouvcrilnmeiit des afïk[r^s-'èciDleSia& 
'û<i-iics ctoit tlfjstiiié ail cardinal de rfôaillcs. 
'Ce triompha; rie Mardocliéc éloignoit los 
'cardinaux, de Rohan et de liist'y: Pfeiit-Ci^e 
n'aiiroîent-ils ^as ' fait beaQCOlip 'dà' i-ésis- 
ta-ncelKohaii aurôit préféré îa' VÏË VoKip- 
tueiise d'un grand sëigheur a« tûiHHlerCô 
âL-goatant qne la, constitution . Ib ifûf^oil 
d'avoir avec un - fas de pédaiis !qiù ^<:saztt 
cela )■ n'étôieiit- paa £âtS!LpouiI'jpa3setf;ail* 
dali de. ses .antidiainlM'âs, ^sj^^a^^^fLochi 
dû ijaag-.'idji. jiimi ï'âUi^ / '^t;,. n'Aja^ 
glus- rien i ;psétea^is_, ^ n'anroit pf ». éié 
3^âijde\fRire oublier' parquées voies il 

^oiis projet» i^ouvoiem. ^£re -bons , 
Tyne I. i 
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rence que JLowïs XIV nomnfoit par son tes- 
tameat un conseil de régmice , ce non utï 
«■égenc- ;- mais ce qui éioit encore plus ili£- 
Êcile , il ^wroit faJhi an- duc- d'Orléans un 
caractère, plus l'eime et plus suivi qu'il ne 
4îavoit; - 

Le président tic Maisons vint lui donner 
jgn- conseil ^gni, s'ii.n-çtojt pas d'un traître, 
étott 9^ij^pm^ dluii foii. Il lui çonaeilla da ' 
venir,à jaa|n ^r^é^ au parlement, 'rA nio^ 
Ti^t.dc.-Ia. jiiçft ,dn ^ .forcer ~d^>6t, 
«t d'enl^^.^^e testarcteBit. ,î.e< duc d'Ûrléâiu' 
ïe rein^rç^ de son , <^^Vejemim parti 
^ôi ancolf i;>Jîgi(â et' alléfié toute lâ naâôo. 

Onlu£ snggérli un autre . dessetai' qu'll~ 
iîitprës "d'adopter, et qui, condtiit .'aT^ 
pxndraeB-etiiemieté.y pouvait réussir, . ; ^ 
' ' Goimift tf-h^ avijît--euct>r» <jti& lei' ddnk 
3timëré8'régeiic^:el lâ^fp-lwaanS ^â|t ià* 
tsrrraa,-it%îl<ntf,JitÀ>it^:,pw-wi cong 
^'ëclst\ lM-&ice l'id^^aïl-^ilHiéi 
tsndreà les donner. , : ■ -il'i-.-'z 

.. fout j^:.pariranirinQnE«|oFirofMajb«K|W- 
«nblu- dans nve fà/iixf. de l^l^Ht^a 



Digitized by GoOgle 



■b B 'L -o c I s XIV. iSa 
ia- Couroifine' et les secrétaires d'état. Tous 
^tant fen séaiicfe, le duc d'Orléans, ayant à 
côté de hii le Hue de Bourbon , seni priiica 
du sang en Age , le duc dli Maine et ie comte 
deToidonse, aoroit, d'un «ir de confiance 
et-dWtdrIt<5, déclaré q„e , vu k nécessité 
pressante de pourvoir à l'administration des 
i'ïîtat, etsoiidrorràla régence, il prenoic 
dès ce moment le timoii du gouvernement, 
et les prioit de l'aider de letirs lumières ; 
qu'a ne sottpçornoit pas que persomiepùt^ 
ni voulût s'y opposer. Si le duc du Maine, 
ou qnelques-ims de ses amis secrets, eussent 
pris la parole, et montré de l'opposition, 
Ifs antres euroieiit applaudi à nue action 
qui rêlflvoit leur dignihi, les associoit au 
gouvernement, et auroient imposé au peu 
âe mécontOns. 

L'atti) dressé ; fnire assembler les troupes 
et marcher tout de suite au parlement, non 
pour fairo.approuver, mais pour noUJÎeria 
régence ; y:déc!arer le plan de gouverner pac 
des conseils , sans nommer encore ceux qui 
dévoient y entrer, et tenir ainsi chacun en 
respect, par l'espérance ou la crainte do 
l'cQ mrnr -Du de s'en fei-mer l'entrée, 
La 
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Flatter. le piirlemcjit (l'y fitre lEitlmis , et pro= 
diguer,.ci;s éloges qui persufldtiit si aisé- 
ment iirtfliJflie, mais d'iiii ton qui iio lui 
pedaatque rapprollat.io;!. Faire lire ensuite 
le .tettta^ijt , pour' m approuver les :dis- 
jKiaHioiH qiii ne xegarderotent. pss la.rèi 

encouragé. par If dunc^i^ «lJq ffs^je^ 
préùâtwt, .aos.asiiï , Aupp4aé'<j«'Àkiî»sjmt 
deœeiiié^ tek a{i rèàl'^iéràtioii deYcrs^eE , 
anroit.,p«it-êtrft'«atrfpti» de. réclsBier,; .le 
d«£> dïlrléaiLG ' devdit lui imptiser .silence 
ayee iiAutEiDi:. Gh étoitsiir du lieutenant de 
policé d'Argfn son , qui, disposant de la po- 
pulace, aiiroit fait recevoir le prince avqp 
des ri cela mations sur le clieœin, aujtâbords 
et dans les salies .dn çaiais. ■ • 

Reiiiold , colonel des finrcles snisses, étoit 
^lors mécontent lîii ducdi; M;iine ; et 3e dnc 
de Ciliclie. colonel dos gurJes Irançoisea, 
qtiise vent'itfioOidûolivresaudiKNl'Orléansj 
poqule sontraiiri en d<e besâiç; jb[;jOK)l 
qu^ràit deftMnd«vJa:i<égei)Oisa;i ^iaJooieatv 
«uacroitdosaé'powr tnbÛM à.nnin^(f«nt d/^b 
«èbfttliia'p&rleafBén. [ . ; :: -t 
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Oiii']»iëforme de. qaaaûté d'abus, l'aboli- 
tion des survivances, le remboursement siio 
cessif des btevets de retenue , et beaucoup 
à'autreS' réglemeua que le public désirs et 
n'aura jamais. Il y à Ibhg-tejmps que de bons 
I!nu>çoîs en aont riédvits à souhaiter Teicèa 
du mal d'où sortira peut-être le remède. Js 
vois dans tous les temps les mêmes sottises 
et l«s mêmes clnmeurs ; je n'espère pas que 
la rétbrmaëon nous soit réservée. 

La reine - de Folo'giié, d'Arquien , vetiva 
de Jean SpMesLi, vint .se, retirer àiSloià. 
Elle avoit voiUii antrèfois .se faire toît en 
France , sa patrie , sous prétexte de prendre 
les eaus de Bourbon, at aller de-là à Ik 
cour ; mais elle rompit son toyagô , sur ce 
qu'elle apprit que la reine ne lui donneroit 
pas la main (i;. Le dépit la rendit ennemie 
de la France ; elle eut grande part à la ligue 
dlAuabourg. Après la mort de Sobieski, elie 
alla àRomè, où, n'ayant pu obtenir le trai- 
tement qu'avoiteu ^faiistine, reine hérédi- 

(1)1* reine-mère de LouW 'XIT donna la main 
à Marie da Gonzagno , reine de Pologne , le jour 
de «m mariitgai 

L3l 
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taire, eUe en sortit, et viiit fie fixer à Bloi» 

en 1714. 

Sa sœur, qui épousa le marc^uis de Be- 
thuue , étoit grand'mète de la maréchale da 
Belle<ûlé. 
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Avant de nom engager dans le récit cle^ 
évéïifiinens du rè^ne présent , rappelloiift 
queltj^ues traits deii vie privée de Louis XIV^ 
^uî la feront fn&ux cbnnoîtra i^ue ded pOr- 
traitslracés. par 'is pasKon pouri.pu coBtra. 1 
loL âs^taille, 'soa poit, sa. Waitté dans s» 
jeunesse, la noblesse de «es tcait» daiiS tu* 
Agé.'pios avancé , ses graeas laatui^es, I4 \ 
âîgnïté de ses propos, la nutîeat^ d»sa pec- \ 
aonne, l'auroieiat £ut. distinguait m nliUeit \ 
de toutes les conts; TeL .fat l'extérîetur. da 
Louis XrV , dûnt j'(û vu les restai dans mon 
enfance. Voyons soU' inCépieur. Cfj princa 
avoit l'esprit droit, tin jngenieat sain., w» 
goût nuLnrel pour ie beaitét pour, ,1a- ^and, 
le désir du vrai et du juste. Uno éducatioa 
KtigHée, pouviHt étendresôn ^^lit p^.dea ; 
aonnoissances ; onnepeiisAqu'^l^jassercer^ ' 
fevdfi^ son. ïngemetu par. l'usage, des. a£, ; 
&t|rs»t on na ctuirdta qu'à l'obspuixîrf.eii 
fëc^mut.i^.tra.Tail; dérelopfi^r T^ectjg^ 
Cftaiei^o son desiioît g,VU.ii'aa:eûJt 
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poiiit. Une mère aussi avide qu'incnpaWe (le 
gouverner , _subj liguée par le cnnlinal Maaa- 
rin , s'iippliqiioit à perpétuer l'enfiince de son 
lils, qui ue fut, jusqu'à ïingt-trois ans , que la 
représentation du la royauté. Elevé dans la 
phis grèaai^re ignorance, H u'KCiJiiit pas lee 
qualités qui -lui luanquoient, et ne consefvfls 
pas tout cè qu'il avoit reçu de la nature. 
■ A la moi-t du carLlijial Bla/.arin , Loui» . 
annonça qu'il alloit gouverner par lui-même .; 
et dès qu'il ne fut plus, ostensiblement as-i 
Servi , il crut régner. En Ijulle alors à tous 
les genres de séduction, il se laissa persuader 
qu'il étoit partait, et dès ce moment, il fut 
inulilo de l'instruire. Il céda toujours ■ aux 
impalsions de ses maîtresses, de ses mi- 
nistres ou de son confesseur. Il croyoit voir 
une oLéissance eervile à ses volontés, etrie_] 
Toyoit pas que ses volontés lui étoient sug-. 
gérées. Quelquefois les choses n'en allèrent 
pas plus mal; Par eaeinple , Colbert fait sup- 
primer lacltarge de surintendaiit des linancos, 
et le roi croit les gonverHer, parce qu'il sa 
charge de toutes les signatures que faisoit 
Fouquet. Cependant Colbert s'empare lieu- 
rensement de k Véritable administra lion. II 
égalela recette à lu dépeiisé, fornie une na- 
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tîâëi étend le coHMnprcesétaMit^tiwiltiplie, 
peut-être trop , les, maiiiifactijres ; eaicou-r 
rage les lettres , les . sciences et les ^tts. Tout 
fleurit, c'est alorsle siècle d'Auguste,: void 
^e contraste. : , 

. Louvois, d'un génie puissant , d'une àpia 
féroce , Jaloux des succès et .du créJic <1^ 
Colbert, extatç U guerre, dontil a^l? dépar- 
tement. Il persuA'dQ 9a roi de s|emparer de 
la Fraache . Comté et des Pays-^as espaguols ^ 
KB , mépris dea ceD«tKiaUans - les plus so-' 
Isnmélles.: Cettie.gu^rB m a^Etèoci s^cce3sivl>t 
inentd outres j . que Louvtûs ayoît le. malheu- 
reux talent de parpétuec.'Cellç-de iSÇB, dù^ 
sii'n'aîssaitce à un diipit de l'orgueilleus mi:, 
ilistr& Le roi faisoit b.'itir Trianon; Louvois 
qHÏ sveit succédé à Colbert dans k siirinten- 
dadcs.des bàtiifjens, çnivoit leroi (jui s'amu- 
Soit .dans ces travaux. Ce prinrc s'apperçiit 
qu'une fenètfe n'avoit pus autajit iruuvertme 
qùe les autres^ et le dit à Louvois; celui-ci 
n'en convînt pas, et s^opiiujlra contre I« 
ipiqui-insistoit, et qyi, fatigué delà dispute^ 
Si mesurer les fenêtres. Il se, trouva ■JV-'il 
avoit raison, et comme il étoit déjà énm dé' 
ta digcBssion j il traita 'dtixéàa«ît Louvoi» 
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devant tous les ouvriers. Aiiian fi) humilil, 
rentra chez lui i<i r.i^e dans le tœiT , et là 
exhalant sa fureur ilovant ses famiiiers, tels 
que les deux Colbert , Viilaeerf e£ Saint- 
Poiiangc, TiUadet et NogenI ; Je suis perdu , 
s'écria-t-il , ai je ne donne dt V occupation 
à un homme qui se transporle sur des mi- 
ières. Il n'y a que la guerre , pour le tirer 
.de ses bdtimcns ; et pardieu ! il en. aura ; 
puisfjuil en faut à lui ou. à moi. 

La ligue d' Ausbourg quise formoit poavoit 
être désuuifi par des mttjot^ politiques . 
- IiOnToia6Qu£Bale&uqit'il[Kravciitéteiiidre> 
et l'Enropoflii embrâsâe ", parcè qu'une ie-i 
nètre étoit trop large ou trop étrcite. VoiI& | 
les grands éréneiuens par les petites causes. 
On doit distinguer deux hommes dans 
I^ÙTois l'ce Ibudateur du despotisme dea 
secrétaires d'état. - C'ëtoit , snua doute , un 
Tninîs tre supérieur pour cond u ïré une guerre î 
ce qu'il fit pour faire réussir le siège de 
Gand , est admiré par loiis les railït^iires ; 
Miais si on le cousidèBC couime citoyen, 
c'étoit un monstre. Ileûtimuioiéji'état àsoa 

<>} Cvttam ce nom queltaeûiB addHgnjLonr* 
Tois dans la oagMis d'EiMi* 
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«mliitùm , à son humenr , ati miundre . 
élan de l'amonr propre. Eh tqueaouBÏnv- ,' 
portent des talent , dont on aoroit. panons ] 
épBi^ër le malkeureux emploi ! En lisant 
l'histoire , je ne rencontre point d'élogo 
ampoulé d'un prince ou d'mi jiunistri; , qiia 
je ne m'attende a quel([i!e disgrâce poue 
J'élat. Nous admirons qimltpies-unes do 
leurs opérations , et nous n'entendons plus 
les gémisssmens des malheureux qn'iîs ont 
laits , et qui étoïciic nos paires. Préférons à 
ces mét'kjrcs l'rillnii,'! eî destructeurs, l'ad- 
iuinistrj.iloTi iVim JionuLto liomme, qui re- 
garde un état comme une famille dont il 
^tt partie, ret meurt sans laisser aux huto- 
ïims une nia^ère îuiëresMnte pour les 
lecteurs. Sîi6 temps me pemet d'écrire cet 
inémoii^ea jusqu'à nos jOurs'i j'atusi occs^on 
de 'parler de; certains tnimstres aussi cou- 
pables que-LouTOÎs) et à qbî jb na pourri 
pas' douiief iee mâm^s éloi^es. Le chancelier 
le Tellier, pèwide Lonvo^s , qui connoissoit 
les talens do son fils, et l'opiniiHi que le roi 
ATOit des siens, l'avoit pro]>osù à ce prince 
comme un puno-liormiK^ d'iru lion esprit, 
'quoiqu'un peu lent, mais propre au travail 
St.(^ipable. de s'insuiiire , ai sa majesté; pr»i 
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uoît la peine de le diriger. Lou)B^atté'd'étrf 
«C^teur, donna, dea leçonsà Louvois,. qtà 
les rocevoit en novice. Ses progrès furent 
graduels, inuisragwles. Lerois'étantune fois 
persuadé qtiec'étoitluiqiiifaîsoir tout, le mi- 
nistre fit bientôt fiiire toiitCLMjii'il vunloit lui- 
même : i! se niulit maître altsolii du mili- 
taire,. et comme l'extiirieur de la puissance 
len' procure sou.vent la réalité, il s'attribua 
des lionneurs et deS privilèges juscju' alors iîi- 
Connus. n assuj ttit les généraux à lui 
, i^pdre compte directsment. Le vicomte de 
3!\ifennB.'Ait le seioX qui g ayant par lui' 
Itiènie ndë. trop forte existence pour s'y 
aemmet^ t ceaserra nec Je xoi une cor^ 
s^spondancft- direct»;, ce ^tù n'empècIioU 
pot le miiiistre de voir toutes les lettres , et 
^ Goncsner. avec le roi les réponses, 
-^lïo la.part d'mi ministre puissant, nno 
prétention vaut utt droit; et l'usurpation 
le confirnie ; au point qjis le plus mincç 
(les successeurs, dans i]uelqtie département 
que ce soit , en jonit et en peut libresiwd 

, .La plus digne action de Louvois, donna 
première atteinte à sa faveur. Louis XTf 
l^i ayant ponuouniqtié, peu de. temps après 
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brmort da-la reiaa 'i), ht dessein d'i^ionse» 
Madame de fllflinteiKtn , il a^oofalia ries pour. 
Ir'endétonmer ; «çvdyBiit'qiB'C'écoUtmpaTlt 
jpvisi il lîrsdîi moins :paroIë;di) roi , qkiè 1» 
ibttriagë ne SMoît*jamu9:«ïë«^taré. La càséti 
itionie se £tti(insiine chapeLe dffiscalùneàf 
ptlrï'arÉhttvëque de Paris (Haday), hi'pxtk. 
aeaao de Lourais , de Montchevreuii etièac 
— Bntems , pmoi^ valu- d»- chambra 
rf^rtit la messe , dite par le' përe- âo-U^ 
Qhàiae, -■ , ■ ^ 

'" Qmélqiie temps après , LQjiTo& siif qiié fe' 
lëariage alloit sa déclarer. Il en donna aviM- 
à' l'aedhevéque , qui aToit aussi reçli' la parûlB^ 

(1) Elle mourut lo 3n' juillet iC&'j. Qadqavvm 
fixent en iii86 le mari^ij;^^ tlii roi «vpc mailaiaf^-do 
^(aiiitenoi}. 11 y a appiteHcc qu'il se fit plutôt. IjO"^ 
flvoi» encore, besoin de iéninie,, étoii Jévot ; et in^-^ 
liniqe àe IdaiiiteMbii trop jmde et Croa Bm))S^iâiij~ 
. ^nriî'iti^'^sage.ï.aïqartcK^'âcmajJles.'BtlU*' 

nécessité Jin secami iiWiâgè,''4u'ell«.dii à mA4a)^,' 

d;. air,iuf,,i,nji , -^piit. Ij nfort iè Ureine',: Hfiiuf jp^ 

sans ^iioi il rpomera pent^écrè'la pi^miiire klatichit~ 
■la/ise i/iii lui p/aïra.'X^ macioBalé'fl tfena 0* pi-o|xBi' 
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'idu roi t et le pria de venir s'unir à lui ,. potlf, 
représenter les engageiuens pris Kveasax.: 
'ATont^némè l'aziivée do. jarélat^ Lou^oU ^ 
se jettent aux pieds du toit le.oosqUlv.dat 
lai&ter Ia.vÎB^ .plutât qii^de &ireoetq(&onfc 
&'la 'couronne. Louii voulut 1-écaKter; tnôitr 
liQuvois, lui serrant les genowi^ ns'lo:qbjttM] 
point qu'il n'en eût obtenu nn» rsdficatioAf 
de sa parole ; et l'archev&iTie , qiù ïiiit en- 
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OCOBlÎQnS. ' 

' L«s iureurs exercées dans le 'Palalînat en' 
1689', éxeitÈlrent une ïuàigaation' gÈnérale.- 
ï&aùiûsos de liltaîntcnon n'_^t ^^ésôiii 
^BgéreT ratroci|é;^4reli^ipA.ét<Hi^ 
Ubumanité suffisoit pour.^^:vk, âe-te^i^t?.., 
Loirvois, après a wir fiit'ji>Bndiei''¥Vomitfai 
ét "Spire, out encore là bailpifie d&' propose*'' 
de brûler Trêves , pour emgécfierles énriè^^ 
mis d'en fiiire leur place (V'Q^^'es.\Xiè. roi éa 
£u3t révolté j «t.le'2îil dâE'e^4.^'''*'?.]'^^'i 
après, LotiTois nrîntà lftiiâ)^gQ^,âtdij««. 
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toî, qu'une délicatesse de conscience l'em- 
péchoit , sans doute , de consentir à la des- 
tnictioa de Trëres; mais que guerre et pitié 
ne «'accordant. pA9, lui, Loutoîg , .pour ^ 
décharger k cons<netiCG du roî , K^it pris la 
tout sur soi j et venoit d'earoyer l'ordre de 
cette ex&nitîon militaire. Le roi i ordinaire- 
ment si maître de lui , se transporte de co- 
lère , saisit les pincettes , et veut en frapper 
LcfUrois. Madnn^ de Maintoiiou se jette au- 
devaiit, et laisse échapper le ministre effrayé. 
Le roi le rappelle , et les yeux enflammés : 
dépéphes un courj'er, qu'il arrive à temps: 
t Uya une seule maison de brulci;, notre téte 
e^répondra,W ne fclliit point de second cou- 
ner^ le premier n etoit pas parti. Les dépâ- 
dies étoient prêtes i mais Loj^vois , déjà sur 
^es gardes, par k iâ^n dont la prenuèi^ 
BTOpoçwq^^ay^ ^reçae, aïoit sa^|ta(Klfc; 
Ig. 4^RTt , jusg.!^ à.ee <|uil eut le suc^è^idete 
^nAattveftLe prenvercourier passa, dans 1 es- 
prit du Roi, pout avoir porte f'ori^e 'san- 
guinaire ; et le second , pour on avour"fiiafc- 
pâclie I QKecutLon. > 

ÇepBpdopt, lerois'aliënaitde|ilusea]^ns; 
des cboHarinoins' graves combloieot la me- 
aore , «t quelqtiçË^ des actions louables dn 
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Midmciioii. "Voici un exemple de l'un et de 
lautro. ■ 
Le roi voulut faire en personne le siëgô 
de Moiis ; Louvois préférant , avec raison ,' 
(l'appliquer les fonds aux dépens^ néces' 
saires , (Iisâaada ce prince d'emmener tniS 
dame Je Maintenon et ses farniheres , SE 
Lbuis partit seul. PentTant le'3ié^e,'Lotllj 
• se promenajit un matin afltonr dn cainpy 
trouva uiie garde de càvalme mal placée' ,' 
et la plaça autrement. L'aprês-dtnéfe , il re« 
trouTa celte garde changée de posie , et 
demanda a 1 oificier qui 1 avoit mis 1,^. II ré- 
pondit que c L-toit M. doLouvois. hiiî avA^ 

placé? -Oa\ , sire. - Najnircs-vous pai 
Loiivois. ditleroiàceiixqni lesfiivoient? i7 

cela i-Qt , on niin, le uimistre ne devoit pas- 
en fair% in«iiire si publiquement. Lo roi en 
il) C apparemment piqué 4 car il eu re|}àrlo^ 
encore après la mort Je Louvois. ■ **■* < 
Au retour de JMoif^, Iç roi conttiiacdir def 
ttavâîller arec.son mfnîstrê'; nldisC'éiOifeft'^ 
nti &0]A, une humeur <^vu ne lïdsstjîf j^i* 
douter d'une dlsgiace'qul ne- fut pr^^j^li^ 
qns 
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^ue par la mort de Loavois. Le 16 juillet » 
au nûlieu d'un travail avec le roi, chez ma- 
dame de Maintenon , il se trouva si mal , 
qu'il n'eut que le temps de se retirer et d» 
rentrer chezlttL Son Sis, qu'il demanda en 
arrivant, accourut, etle trouva mort, (i) 

Dès que le roi l'apprit, U envoya cilerclleI^ 
Ghamlay : et lui offrît la place de secrétaire- 
d'état de la guerre, quoique Barbesieui; en eût' 

Ci} On sut, par ronvenpra^de Ion eoi^ > 
■voit ité empoisonné ; etroupr^ndoitqnelepoiioa 
aroit éti mis dan* on pdt^-i'eau qn'îl avoit toujotua 
mi ia.'olinninée , dont il bnvoit , quand il se sentoit 
échauffé par le travail. Comme il faiaoit alors trit- 
#iiaaii , il avoit Im nn coup de cette eau , avant d'aller 
chez le roi. On arréia un frol[eitr ; mais peu de joiin 
■prJs il fut rclilclif ; et la famille garda là-dessus ua 
tiJeiice qui lit beaucoup jiarler. Les piopoa commen- 
çoient à se calaier , lorsqu'ils furent ranimés par la 
mort singulière d'un italien nommé Seroni , médecin , 
tlomestique de Louvoîs , et qui étoit demeuré chei 
Barbcsieoi. Seront s'étant enfermé dans sachambre , 
jeua les liauts cris , comme un homme tourmenté da 
convulsions, sans voulqir ouvrir la porte , et criant k 
ceux: qui vonloient loi apporter du leconrs , qa'3 
n'avoit que ce qu'il méritoit. H eipitoit, quand on 
E]C{a la porte. Les .bmiu , éuyaBéa avec le laèmé' 
loin qne la première fois , Jiienc naître mil!» wnj^' 
fcaa ; mais on ne tavoit.iur qui 1« porter. 
. .TofTK /■ .. .. ; M 
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Jaanmwice, depuis sis ans qu'il travail- 
ïoît toiu ton père. Chamlay avoit, toujours 
.passé pour le meilleur maréchal- des- lo^ 
d'une umëe. Recherché par tons les 
nëranx, estimé du roi, et qui plus est, de 
Turenne , il n'en éCoit pas moins clier à Lou> 
Tois ; ce cjui prouve qu'il étoit nécessaire à 
tous. Le roi ne pouvant faire na meilleur 
ctois pour le département de la guerre , la 
pressa fort do s'en charger. Mais Ghiiralay fit 
araloir les titres de Barbeslcux , et finit par 
dire : si votre majesté, ne veut pas absolu- 
ment donner la place au £ls , je la supplie 
de nommer tout autre que moi, qui ne puis 
ane revêtir de la dépouille de son père , mon 
ami et mon bienfaiteur. L'action de Cham- 
laj étonns tout le monde, excepté lui, qn} 
ne fut étonné que des éloges. Un tel procédé 
xnéiïte bien sa place dons l'histoire ; de par 
xeils &ilsne suichai^;erontpaa cesraémoirei^ 
Sarbeâenx iiit nommé le soir même. Il n'é- 
toit pas encore majeur ; maïs le roi qui s'i- 
magina avoir créé le père, déclara qail for- 
nieroîi également le lils. Avec beaucoup d'es- 
prit, il avoit pour le travail une facilité qui 
devient inutile , quand elle est sans suite et 
sang application. Il fut dii ans décoré du titra 
i% uûiusBv , poursuivi par les affaires , et 
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courant après les plaisirs, qui le tuèrent. A 
sa. mort { en 1^01 ) , Chaiiiillart , déjà cou-, 
trûleur-général , eut de plus le dépattemcnt 
de la guerre. Le roi, en le nommant, s'ex- 
pliqua encore , conmie il avoit fait sur Bar- 
besieux : la création de Chamillart étoit plu» 
difEcile ; il n'ayoit pas l'esprit de flarbcsieux ; 

, et avec des vertus qui mnnquoient à Lou- 
Vois , on auroit désiré qu'il en eût les talena. 
On a vu comment, et pourquoi il fat sacrifié 
k madame de Maintenon. 

Depuis la mort de Louvois , la guerre con- 
tinuée pendant six ans avec assez de succès , 
n'en avoit pae rendu la paix: moins néces- 
saire à l'état. Par le liaiié de lUswick, où 
elle fut conclue , Louis obligé de renoncer 
au projet de rétablir Jacquss II sur le trône 
d'Angleterre , et d'en recoiuioStre pour roi le 
prince d'Orange , sous le nom de Guillanma 
m, n'en conserva que plus d'aversion pour 
ce Prince. La haine de Louis, venoit de ce 
que le prince d'Orange , petit-Jiia de Cluirlss 
premier, roi d'Augleierre, avoit refuse d'ii- 
pouEer la liile naturelle du roi et de la du. 
chesse do 'a Vaiière. Louis ne concevoit pa9 
qu'un prince d'Orance pût dédaigner uue 
telle alUauce. Celui-ci n'avoit d'abord riet^ 
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négligé , pour ramener le roi ; maÏB n'y poit- 
vant réussir : Si je ne puis, dît-il i avoir to» 
amitié, f aurai du moins son estime' D la 
méritoit à bien des égards , et ne parltàt d» 
Louis qVavec dignité. "Un jeune Lord, à son 
retour de France , ayant dit à duUauiae , 
qaa ce qui Inîavoit paru de puis sbgulier à la 
cour de Louis, étoit que ce prince eût une 
vieille maltresse (madame de MointenonJ^ 
et un jeune ministre (Barbesieox). Cela doit 
TOUS apprendre, jeune-homme, qu'il n'a be- 
soin ni de l'un ni de l'autre (i) 

Louis ne pouvoit pas ignorer , combien il 
«voit fallu négocier, pour conclure la paix 
et gagner le duc de Savoie , que l'orgueil de 
Xiouvois avoit si fort aliéné. Il devoit savoir 

( I ) Guillaume n'avoît pas toujours été à eircons- 
pecc N'étant encore que statouder . et le trouvant k 
U npréseu talion d'une |àâce , ï peto eut-il entenda ' 
la début d'an j^ologiie k ta bouge, qu'il fit retirer 
l'actesT. Ce coquin , dit-il, me prend jnurU roi da' 
TraaCB. On soupçonna cette toène d'avoir été cou- 
certée. Le prince Eugène en usa , après la bataille 
d'Hoclitîet , d'une monitre encore plus oQénsante. 
n invita les prisonniers françois à un opéra-j et , an- 
Hen d'une pièce suivie , Ët chanter cinq prolcguea da 
Quinaolt , pleins d'éloges pour Louis XIV, fout 
Vàyez , dit-ii au Françoti , que J'aimt à mwidr» 
lu taaaagft dt reirt nmffr». 
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que tous les rssçentimens ne s'éteignent pa» 
à la pais. Au lieu d'en profiter pour Sonia' 
gc.r les peuples , et réparer les inatlieurs do 
la guorre , on donna à Compiègno le Spec-? 
lacle d'un camj) de Darius ; et cette knago 
de la guerre exigea les mêmes dépenses que 
la réalité. 

Depuis que le roi avoit prétendu gouver- 
ner par loi-même > il n'avoit admis dans ses 
conseils atïOim jS'ince du sang. Il neTonlojt 
âsrer qnecenx qn'O posToitanéantir cominà 
îl les avoit créés. Un ministre étoit tout dans 
la faTeur, et rïen après sa chûte. Le premier 
matéchal de Villeroi, goiwemèur de Louis 
XIV, tenoit à ce sujet, un propos qni,ponr 
être bas, n'en étoit que plus expressif.!! faut, 
disoit-il, tenir le pot-de-cliambre aux minis- 
tres , tant qu'i's sont en place , et le leur 
verser sur la !è(e , qnand ils n'y sont plus, 
ï! ajotttoLt ; quelque minisirs des finances, 
qni vienne en place , jo déclare d'avance que 
je suis son serviteur, son ami, et même un. 
peu sûti parent. VoiU de grandes qualités 
de courtisan ; je doute que ce soient celles, 
d'an liomme propre à élever «n roi. 

Louis n'fàmoit que l'esprit qui powvoit 
contrîbnw h l'agcànent de sa cour , à se* 
U3i 
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glaisirs, à ses fêtes, à Ja gloire de son règnes 
l'esprit , enfin , dont il ne pouvoit être ni | 
^mbariMBé ni jaloux. H protégea Molièr» j 
contre les Ikux dévots ; mais la dévotion, rraio ! 
ou fausse , n'avoit pas encore aloi» percé k I 
UcCnir. Ai'égard(ie.<;eqxq^utl'japiiin>diâieii]! 
et qui pouVoient le }uger,Q préf^oîtlawiH 
^ùssioaaux lunU^s ; et dÎK)it qndqneftùs > 
ifu'il craignaiù les esprits ; crainte assee or- 
dinaire ans princes, et a la plupart de ceux, 
qui les représentent , à moins qu'ils n'aient 
eux-mêmes assez d'esprit pour ne pas crain- 
dre le parallèle. II goûtoit une satislactioii 
puérile, à TOir baisser les yeux à ceui qu'il . 
regardoit. Tout flécliÏBSoit deyant un mo- ) 
narijue, dont la plus forte posaïon étoit d'Être 
absolue! de le paroître. Son fils , sans aucun 
crédit , fat toujours Rêvant lui , autani^ dam \ 
la crainte, que ifaiw 1? re.speqt. '^t^i^^^mt» , 
qui pQUToit le presser > lui pDxtqît pmln^gQt; 
Son ftère (monsieur Jj ayant rgqjpffité un» 
victoire à Gassel, reçuf uq bcàà &pge, et 
«e conunanda: plus. U n'cmUioU siE^it de 
^ui inspirait une sorte de v^^n^f^ pom; 
SB personne. IfO^na moif^eur viwoit'kul i 
Sure, sa cour andîfW, Ç y restoUdeboift, | 
JuBiJu'ii ce çie le roi lui af)Jçiii4t s'asb \ 
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leoîr sur un tabouret, et quelquefois le faî- 
eoit mettre à table , pourvu qu'il arrivât avant 
que le roi fit assis. Si Louis faisoit sentir sa 
majesté aux grands de sa cour , il la dépo- 
soitdans sa domesticité intérieure. Nul maître 
ne fut plus aisé à servir ; U laissoit volon- 
tiers prendre à ses valets une espèce de fa- 
miliarité ; et plusieurs en usoient avec beau» 
coup d'adresse ; il n'étoit pas indifférent de 
les avoir pour amia. Ils ont élevé ou renversé 
bieu des fortunes; et peut-être en est-il ainsi 
dans toutes les cours. Louis ainioit à leuj: 
voir marquer des égards par les seigneurs. 
Ayant envoyé un valet-de-pied porter une 
lettre au duc de Montbason , ce duc , qui 
la reçut au moment où il alioit se mettre À 
table , força 1g valet , aux yeux de la com- 
pagnie , d'y prendre la première place , et 
le reconduisit ensuite jusqu'àla cour, comme 
étant venu du la part du roi. Ce prince ne 
s'attendoit pas , sans doute , à cet excès de 
politesse, qu'un autre eût pu prendre pour 
une dérision ; mais il en sut gré, puisqu'il ea 
rcparlii quelquefois avec complaisance. 

Tout co qui pouvoir rappeller à Ixmis 
XJV un tenis de l'oiblesse dans le gouverne- 
ment , révoltoit son ame. C'est ce qui lui 
M 4 
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rendit toujours désagréable le séjour de I» 
capitale , d'où il avoit été obligé de Bortir 
dass son eafence pendant les troubles dé 
la Fronde. Cette répugnance ponr Paris , s 
coû.té des miliards au royaume pour tes M- , 
timeiis du superbe et triste Versaîllés qn'oa f 
nonunoîtalorsun&vori sans mérite ;:àB8«a- ; 
t>lage de richesses et de chefs-d'œnVre de bon I 
et de mauvais goût. En fuyant le peuple 1 
dont la misère n'auroit blessé que ses yeux , ' 
il vouloit que sa cour filt également nom- 
breuse et brillante. 11 remnrquoit exacte- 
ment rassiduité et les absences des cour- 
tisans. Sîl'on dcmandoitune grâce pour un 
homme peu assidu , eC iait pourlaoour, 
il ne domioit souvent d'autre raison du re- 
fus , sinon que ne le voyant jamais ilnele 
connoissoit pas. S'il adressoit la' parole il 
«quelqu'un qui ne tùt pas de ses iânuliera; 
c^étoit an» -dlstinctioiii qnî &âBtÀt lA noUvelIs 
jour; fi choi^Bâciit' parmi cenx qui se 
présentoieut pour Xarlj ; maia il ronloit 
tottjoTin'iqTt'oji le' demandât , dnt^ êtrb 
refosé. . . . - - . 
' Si XônlBli'faaUta'passatapitate-, il vou- 
lut être- ïnsiiuit de tout ce qui s'y paé- 
loit; et les rap|K>m ténébreux de laj>àlu« 
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'feïieiit sorrrent des déladoïis. Une aiitre eS' 

pèce d'iiujuisitîon dont Louvois fut Tinyon- 
teur, et qui s'est conservée, est la violation 
du secret de la poste , attentat contre la 
foi publique. Tout citoyen est comptable de 
ECS aciions ; le gouvernement a le droit de les 

écrite, et «ne lettre est la pensée écrite. On 
ne doit pas entendre ce qui se dit à l'oreille 
d'nn amL On ne peut donner atteinte a cet 
igard à la liberté dn citoyen , que lorsqu'il 
s'est iendn justement anspect k l'état. 

. UnautrembtifëloignoitencoreLonifiXIV 
de SB capitale ; il craignoit d'abord d'ei^oser 
le scandale de ses amours aux yeux de la 
bourgeoieie , la seide classe de la société ah 
la décence des mœurs subsiste ou subsîs- 
toit encore. Mais bientôt i! se lassa de tant 
de circonspection. Madame de la Valière 
fut la première mattresse déclarée , et il la ' 
fit duchesse de Vaujour. Cette femme d'un ■ 
caractère doux , incapable de nuire , même 
de se venger, en cédant à sa foiblessepour 
le roi , regrettoit sa vertu. Ses remords 
encore plus que les dégoûts canséa pârune 
rÏTale, la conduisirent aux Carmélites , où 
slle Yécut 36 ans dans la plus duxepénî-' 
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teuce. Elle n'^toit pas encore retirée de lai 
conr , que la marquise de Montespan (i) 
lui avoit déjà enlevé le cœur du Koi. 

Le scani^ale d'xm double adultère Gt la 
plus grand écltit ; «t le roi s!ea inijniéta A 
fcu , qo'il 89 fit suivre iJmis se* iwppagnet 
et les. villes froatî^r^ fax «es deiu^ 
indtre&seG , Tune et Taiitre dam le même 
carosse que la reine. Les jieagles accoa- 

C I ; Elle rojetta d'd>ord les propositions du Roi , et 
cnndlla i son mari de l'emmener dana ses terres. 
Moniespan s'opiniAtr» Il demeurer K Ja cour; et , lors- 
que sa famnts saEcédë ai» poursuites du roi , il fut 
màU en Gnjeane , après avoir été quelque tenu it là 
iasiilJe , pour les propos qu'il tenoit , et la folie qo'it 
'-^ de prendre le detiil , comme veuf. La femme , da 
■ou cAti , qaiua les armes et les livrées de son mari 
*> prit ceUe» de M maison qui étoît Rochechouart. 
Cet (oample fm niivi d^nis par madam* ds Main- 
WMH^, «tl^Aëftfda amiàma- l«s«.«re:r*Mne>pim- 
«m-par^ire dnclistro n wdw» i^ lIftoH^tyo^-, ia, 
■riiaw de son itiari qu'il ne -yo.nHtjo^ |],'pfpit.^iM 
Aie , et qui même eût refosd jie téàg ^.im td 
canal, la nomma lur-intendaioe ^ la maiion de ta 
i^ne , ttpar-^ hà dmna le tAmlMi. Oa n'a^ Mi 
•ll^pwa ■ embaijauÉ. ' : ■ 

La place dUEBr-jBttiBdiuiKmtll^ erd&pomlfc 
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roient , pour voir , disoient-i)s, lus trois 
reines. Louis ne gardoit plus da mesures. 
La cour se tenoit chez la nouvelle faTorite. 
Les couches de la première avoîent été secr». 
tes, sans être ignorées ; celles delà seconda 
étoîent publiques. 1a marqnise de Tiiiao- 
ges , sa, sœur , fàisoit avec; elle les hoonenrs 
des fBtes brillantes que le roi donnoit sans 
cesse. L'abbesse de Fonterrault , antre 
soeur pleiue d'esprit , de grâces et d'érudi- 
tion , aimée et respectée detQut son ordre, 
y maintenoit la règle par son exemple , 
tant qu'elle étoit dans le croître ; ce qui no 
l'empêchoit pas de Tenir par intervalles mon- 
trer son voile cl sa croix dans cette cour de 
volopté. Per&oimen'y trouyoit d'indécence, 
et Ton en auroit été édifié , si le roi l'avoit ; 
voulu. En effet il est le seul prince dont f 
l'exemple n'ait pas içit autorité pour les j 
moeurs puMîqiies. Les courtisans les plus 
diss,qlus étoîent encore obligés à une sorte 
de décence extérieure ; autrement ilp w; 
iroient craint de lui déplaire. Qn^qiw»'WM 
n'tUQÎent pas mêmes juger jntâriflureiant 
Ibb> maître. lis respectoieut eaiw ooquHla 
SB «eroioit cms coupables d^i^îtsr ; sem- 
blables à certains p&jm» m>aM paretâ de 
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leurs mœnrs n'empëchoît pas d'adorer un 

jnpiter séducteur et adultère. 

Madame de Môntespan belle » et arsc C9 
tour d'esprit alors , dit-on , particulier aux 
fiochechoaart , étoit haute , capricieuse ^ 
dominée par une liùmciir qui n'ijpargnoit 
pas mÉme le rui. La ri;ii;e en éprouYOit 
des hauteurs, et diai_iit S'juvtiit ; cette. . .. 
me fera mourir; aji iien <j;:e la ducliesse 

sions, par sa lionte luôuiu, soiiibloic hi'i dé- 
cile toujours traitée avec boiii^ (i 

Je ne parle poiut de madame de roiitan^o 
dont la vie Eut si courte. Je ne réveille point 
les bruits sur madame de Soubise qui for- 
tifia souvent les soupçons par son affectatioa 
A les écarter. Je ne rappelle les galanteries 
ds roî ^qae pottr mieux ^ire «onnoître es 

1 1 ) L« rsfte' AanI aBie la voir aui Carmélites , - 
vonhitlB Faire asgeoir comme ductiesic ; mais cet 
ïonnenr lia n^jp^am tes hïblesseï , elle pria la 
ïeino de l'en diipenser. w IB* et ne doit plus , 
dil-elle, être que religieuse. Lorsqu'elle •pprit U mor( 
il son ù\i, le liuc lie Verniniidoû; ï/yîuit i/onc, dit> 
elje , que je pleure sa morl,apaiU ^'«vair aehev^ 
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prince et sa cour. Je no m'arrârerai point 
SUT les commencemens de madame de Maïii' 
tenon, si connus par tant de mémoires. Ja 
n'envisagerai que le changement de scène qui 
se fit à la cour par elle , ou à son occasion. 

Tant que le roi avoït été occupé de ses 
Amours , la cour aToit été galknte ; aussi-tôt 
que le confesseur s'en fut emparé , elle de- 
vint triste et hypocrite. On s'étoit emprlssâ 
aux fôtes , aux spect&cles : on coorut à la 
chapelle ; mais le ioi étolt toujours là âïea. 
à qui s'adressoit un nouveau culte. Il ns 
tient qu'à lui de s'en appercevoir quelque- 
fois. Un jour que ce prince devoit venir 
au salut , les travées étoient pleines do dé- 
vots ei dévotes da cour. Brissac major des 
gardes du corps , outre dans la chapelle, dic 
tout haut aux gardes , que le roi ne vien- 
droit point, et les fait retirer. Les Iravéçs se 
vuidont 3 riîistant; il n'y reste que la marquise 
de Dangeau et trois ou quatre autres fem- 
mes. Un quart-d'heure après, Brïssac replace 
les garded. Le roi en arrivant çst étonné 
d'une solitude si extraordî^ave; Bii^ab ît^ 
en dit la raison, le roi en iit', et'peut-âtre 
excusA-t-il l'indiEËrence qu'on' nuirqu*)^ 
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pour le salut , par le respect et la Craint* 
qu'on témoignoît par sa personne. 

lie roi ayant conunencé à tourner Tors la 
H^TOtîon, madame de Mointanon l'y porta 
fie pins en plus. Dans les situations fàcheO" 
ges et subalternes où elle avoit passé sa Tie, , 
elle avoit afficlié îa pruderie il ne s'agis- ■ 
soi* pas de clianger de rôle à un âge où ■, 
tant d'autres le prennent. Ce n'étoit plus 
que par là qu'elle pouvoit s'assurer du roi. 
Née dans la misère , elle avoit souvent été 
obligée , pour en sortir , de se plier aux dït- 
férens caractères; cette habitude lui fut d'un 
grand secours auprès du roL Elle savoÏE 
que le fbïble de ce prince , jaloux de son 
àntorîté , étoit de pàxdlae tout bire par lui- 
mèiOe } elle en droit jnsqa'anx moyens dé 
là Bâre Tbuloir ce qu'elle désïroït. TonjourS 
âànff là contrainte, d'abord pour subsbtei;', 
ynairita pduT s^ilever , enfin pour régner , 
èSe né Aif jamtùs heureuse, et n'a mérité 
f etcès ni des satires ni des éloges djont elle 
À été l'objet. 

" Le travail des ministres et des généraux 
avec le roi, se ioîsoit chez elleet en sapré- 
iiôKib. Us comprirent qn'il ue lutetoîent pa» 
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î3ti àpjdit oontr'elk } ne pouvant h renrer» 
eer , ils se mumïreitt , et dîscntïdeiit ares 
b11« tes affiùvs arent de les rapporter àet- 
yaiù le roù Jamais elle ne pieaoit U. panda 
qu'il ne l'intéroge&t, et elle r^oaâidt oroc 
une «iterve lUnaîrdedésïntéftsaeiaentqai 
ëcartoît tonte af^iorance de concert e^ 
ti'elle et le ministre. Si le roi ^noit à 
Kupçonner quelqn'iatérèt de leujf part , il 
.prraoit le parti opposé , et s'ils osoient in- 
sist», il leur faisoitunesortîe terrible. Use 
repaisBOTt alors de l'opinion de scm indépen* 
danea, et quand il aroithien savouré cette 
idée , femme, tainiâbes ou confesseur aroient 
pour long-tems la âunUté de lui iaire adop- 
ter les leurs. 

& le roi était flatté de sotUnk dd 
tnatlame de Maiateawildkits les «6foir«, Û 
l'an dédomageoit par [4ds de marques d« , 
respect et de galanteries , qù'S n'en Wnit . 
jnôais tànoigné à ses maitresses , ni à hi 
tàné. Aux promenades de MMly , eofèr- 
taéo dans une chaise , pour éviter letfmoiii^ 
dres impressions de l'air , eUe Voyt^tlercA 
HUrcher à côté , se découvrant chaquï fois 
^la'il w bti^it pour lûî parier. Cétoit en- 
Mre-ftinn-^'oa k vit j^cée- «ttlr Àti âuÎ!> 
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neooa on oimpdaCcHnpîegiie, entourée â< 
toute la COUT , le roi debout à côté , pour 
répondre à us questious , et la duchesse 
Bourgogne aasue sur un des bâtons de 
la chaise- 
Ban* l'appartement , il éCoit encore moîni 
possible de méconnoltre une reine; assise 
dans une espèce de conièssionnal , elle . se 
levoii: un instant, quand monseigneur ou 
monsieur «ntroient , et parce qu'ils venuent 
rarement dans cet intéiieur. Ella ne M 
dérangeoit ntiUement pour les princes et 
princesses du sang, qui n'y étoient admis que 
par audiences demandées , ou lorsqu'elle les 
euTOyoît chercher pour quelque sèche reprî-^ 
mande. Jamais elle n'appella.la ducheasa 
fionrgogne que mîgnoae, et c^e-cî ne 
la nommoit que' ma tante. A l'égard dea 
fJs et petits-fils de France , c'étoit toujotuï , 
et même en présence du roi, le dauphin, 
ladauphine, ie duc de Berri , etc. , sans addi- 
tion de monsieur ni de madame , bagatelles 
qui ne niérlteroient pas d'être rapellées , si 

dame de Maintenon. Le roi lui laissoit tout 
j'Empire , qui ne le gènoit pas lui-même ; 
^ sur. c«t article , il étolt sans aucun 
égard, 
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ëgaii]. S'il anÎTOÎt chez madame de Maih' 
teqoa et qu'il la trouvât incommodée , quel- 
quefois avec la fièvre , cela ne l'empécJioit 
pas de faire ouvrir les fenêtres , parce qu'il 
aimoit l'air. Il ne souftroit pas la moindre 
contrariété sur ses voyages. On essaya en- 
vaiii de rompre celui de Fontainebleau , à 
-cause de la grossesse de madame de Bour- 
gogne , ou dé l<i faire au molus dispenser 
du voyage; représemations inutiles, il fal- 
lut partir. Elle fit unerfausse couche, et il 
«n .&t «oosolé par^la satisfaction d'avoîi; 
iié ôb^ L'&gâ ' et la dévolfon sembloieoc . 
endurcir on cceur ' naturëUem^t peu sen- | 
•ible. - , - 

La révocation de l'édit dé Nantes fut l'acte 
le plus terrible de cette dévotion fax&tique. - 
Louis prétendoîtrégnBr ïurles consciences. | 
LaFrance'déjariiinée'parkguerre,lèliixs , 
et les fStes, firt dépeuplée par les.prqscrip-- I 
tions ; et les étrangers se sont enricliis de h0s j 
pertes. Louis ne fut que l'instrument aveugle i 
de tant de barbarie. On lui peignoit des 
couleurs les plus noires ces hérétiques , à 
qui soh ayeul Henri devoit principalement 
la couronne ; on ne lui parloit point de la 
ligue. Madame de Maïntenon, née dans la 
Tome I. N 
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.sein da calytiiisme , cratgnil: de rindre 3S 
.foi suspecte, en intercédant pour sos pre- 
miers itères. Loiivois qui irémissoit de deve- 
nir itiutile , s'il n'entretenoit comiinj nti feu 
sacré, celui de la giierre , espéroit ajiHammer 
tout le protestaiilisrae de l'Europe. Il n'ont 
pas mêiiii! pour eïCiise l'aveuglGmeiit du fa- 
natisme, il ne fut (]uebarl>are. D'autre part, 
des moines ignorans , des prêtres forcenés , 
des éyêques ambitieuo:, crioient qu'il no 
iqlioit qu'un Dieu., mt roi , un? reli^on ,; 
6t persiiadoient à «il prince emyzé. de m 
7gIoire , que ce prodige lui étoit léaené. Une 
(elle .entreprise passe le pouTOÏr de» roia,] 
Les esprits se séduisent , les cœnrs s'avï-i 
liassent; mais les consciences se révoltent' 
Deux religions sont sans doute un mal-| 
heur dans un état ; mais un gouvernement 
■ éclairé, sage, ferme et vigilant est le seul 
et air moyen de les contenir. Si l'on se bor- 
Doit à donner les places , les dignités , lea 
distinctions à la religion nationale et do- 
minante , la secte méprisée tomberoîc 
d'elle - mémo. Si deux religions ne peuvent 
rester absolument tranqiiiilès dans un état, 
le seul remi^de est de les tolérer toutes , 
SïibQrdonnées à la dominante. I«s lutines 
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partagées- s affoiblissent : une émtilatioa 
de régiilanté et de mœurs . peut naitre ds 
la division. L Angleterre et la HolLanda 
doivenc peut-être autant leur traoquillitâ 
religieuse à la muluptcité des sectes qa'h 
len^olice. 

Il est f&cheux pourl hoimmu de-Bossuet, . 
dont le nom étoit d un si grand poids dans 
les aiFaires de religion . qu il n ait pas em- 
ployé son éloquer»7e a détendre 1 esprit ie 
l'évansile contre les furieux apôtres du 
dogme. Au heu dr; res volumes théolo- 
giquiit; <iimjii ii<; m luii;;, 11 iuiry)ii donné 
des exemples du cliristmiiisnie. Co père la 
Chaise, dont on vautoïC la douceur, ne 
pouvoiE-i! persuader a son penittiit qu'il 
n'expieroit pas le scandali; de sa vie passée, 
par des actes de fureur. Mais ce confesseuc . 
éloit un ministre qai craicuoic de liasarder . 
sa place . un prêtre tunide qiu trembloit d»- 
vant ceiui qu'il voyou a ses pieas, Loiii 1 
d'entreprendre de les extin^er , kTouons qns { 
l'un et l'autre furent complices de la per- 
sécution. Le ministre de la guerre fut un. 
des casuistes du roi. Le chancelier la 
Tellier , digne père de LouTOis , signa l'édit 1 
(te sang, qui proscriyoit trois iniUio.-is de { 
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citoyens, fit prtt à 4e9«p(lre dans le tom.- ^ 
beau, se fit l'app^çation Bacri%o du caa- , 
de 'Smëoa. , ■ _ ' 

LflsgéoiisseaiietiS'deflTrflisclirétiensétoient 
toKEffis^desaoclamaiibns de louanges &- 
natiqttes. thèses d apparat étoient dédiées 
au Taiw^eur de l^héré^e. La fiueur du pa- 
négyHquë , ayoit passé du théâtre dans ks 
chEÙres. Les Jésuiie? , sur-tout , se sign*. 
lèrent , en eialtanl la puissance et la piété 
de Loiiis; ils flattoient son orgueil et pré- 
venoient ses remords. Ou ne lui parloit que 
de conversions opérées à sa vois; et des 
dragons écoicJit sos missionnaires , portant 
le fer et k Hnmmi;. 11 se croyoit im apôtre, 
et su voyoil canoriisé au milieu des HKBUl- 
mens de ses adultères. 

Le Jésuite Tellîer en usa dans la saita 
pour la fionatitutioi),-, comme Louvois avoit 
fiùt contra les protestant. Mêmes îatiigues , 
même inquisition, séductions t menaces fit 
tourmens. Si la, tywnnie fut pldç sourdet \ 
die n'eai fut pas mcmis OTnelle î et Loois \ 
^ lut toujours rinstrument. 

Tel fiit ce prince surnommé le Grand , 
titre si prodigué aux princes, tant qu'ils 
rirentr et que la. postérité confirme si ra- l 
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renient. Louis lo (î^'it i ses premières pros- 
pérités t an concours des hommes célèijres 
en tous genres, qui ont illustré sou règne. ^ 
Quand il n'en seroit que l'époque , un 
prince en recueille la gloiie , et l'on peu^ en ; 
rapporter beaucoup à Louis XJtV. Son ar- ^ 
denr pour la gloire , son go&t pour le grand 
et le noble , le désir de lui plaire , dont il 
[am encore lui faire honneur, puisque sès 
qoaUtés personnelles rînsptroient eaps-;t!p, 
les ' récom^ieasee , les distinctions qu^ ac- , 
corf'". souvent au mérite; tout Concourut à 
reit- e son règne le plus brillant qu'il y [ 
ait ';u depuis Auguste. Les lettres , les 
sciences, les arts, tous les talens naissoient 
àsavoix, et portoient son nom au-delà ds \ 
l'Europe ; ses bieiifeits allèrent chercher le 
mérite chez les étrangers. On se glorifioit 
alors d'être Français , ou d'âtre connu on 
France. Les louanges iddolâtres que des 
gons do lettres lui prodiguoient, n'étoient 
pas absolument fausses de leur part, .et 
pourroicnt être excusées. La majesté de sa 
personne, le faste même de sa çoaXt le 
cultt qu'ils lui voyoient rendre, saisissoit 
]eur6 imaginationa; l'enthoustanne derenolt '■ 
■ ■ N 5 
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contagieux; l'encenB des adorateurs les ea- 

niyroit eux-mêmes (n. 

Cependant les rayons qui partent du 
trène n échaufïent que ceux qm en ap- 
prochent. Us éblouissant au !oui , et n'y 
portent point cette chaluur vivifiante, qui 
anime une nation. Tout fleuiissoit a la 
cour ; et la substance du peuple etoit l'alî" 
ment du luxe. Les grâces , disons mieux , 
la recounoissance du monarque , car il en 
doit, ne s'étendoit point sur «n peuple, 
dont il tiroit sa force et son éclat ; sur les 

( 1 ) Tous ne sont pas de si borne foi. Quelipies 
iicrivains ne se ptostitueni ijue trop à ceuit . dont ils 
eipÈrenl , on qu'ils' eraigneiil. Le plus médiocre des 
|)£ÏiiCM , avec hiul ou dix pensions répandues sor des 
^crivaïQA do dl£Féretilss nations , serciE sûr d« se Siàn 
vâéhnr comme un grand homme. Ces trompette* 
'de- la renommée ne sont pas cliÈres. J'ai en la cmio- 
mté de relever, dans les manuscrits de Colbeit, l'étac 
ides pensions que Loui^ XlYdoiuia aux gens de lettre** 
frODçois ou étrangers. Le total ne mont* ([u'i6ti3ool. •^ 
«avoir 523col. aux françois, et 14000 1, aui étrangers. 
.Tous ceuiqqi «n furent gratifiés , reconnurent , sans 
difEeullé , ce prince pour Louis-le-Grand. Léo Alla- 
tiiu, bibliothéctdle du Vatican, leiuia noblement la \ 
.peuaioii d* 1 ;oo lîv. pour laquelle il étoie nommâ , > 
parce qne ia eoni de Borne itoit abn brouillée avM I 
*ella de tniuit^ ' 
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cultivateurs , genre d'iiotiiiaes plus précieux 
que des artistes , des poëtes et des orateurs. 
Malheureusement ceux-ci flattent l'orgueil ■ 
des princes , leur dispensent la gloire, 
trompent la postérité, et presque les ccm- 
tcmporàins. Ou ne connoitroi^as la vé- 
rité , si des écrivains désintéressés , amis de 
l'hoinatiité , n'avoient le courage de récla- 
mer pour les hommes contre leurs op- 
presseurs, Je crois remplir ce devoir sacré. 
Je suis très-éloigné de vouloir dépriser les 
talens parleurs abus. C'est le premier, le 
plus 1)0371 , le seul luxe utile d'un grand 
état; mais dans un édifice on ne doit pas ; 
préférer les oniciiiens à la base. 

Je n'ai dissimulé ni les bonnes qualités 
ni les défauts de Louis XIV ; mais il seroit 
injuste de lui reproclier toutes ses fautes. 
Noos ayons vu le peu d'éducation qu'il 
avoit reçu. Ajoutons le soin qu'on avoit 
pris d'altérer les vertns qu'il' pouvoit avoir; 
et voyons ce qu'on doit imputer à ceux qui 
l'approchojent. Jamais prince n'a été l'ob- 
jet de tant d'adorations. Les hommages 
qu'on lui rendoit , étoient un oïlïo , une 
émulation de sù-vitutl^, une conspiration 
d'éloges, qa'ilneroni^soltpasdenicevoir^ ' 
H4 
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puisqu'on ne rougïasoît pas de les lui don- 
ner. La dédicace de sa statue à la plqce des 
, Victoires Sut une apoth^se. Les pralognes 
d'opéra l'eiûvroieiu de l'encens le plus in- 
fect , an point qu'il les chantoit naïvement 
lui-même, t'évèque de Noyon ( Ciermont- 
Toiiiitre I si glorietis ot si bas , fonde un 
prit à l'acadéniie, pour céléljrer à perpé- 
tuité les vertus de Lonis XIV , comme un 
sujet inépuisable. On veucit le iiiatiii tlaiis 
la cliHpeiie du Louvre , eutcutîre le jianiigy- 
rique de Saiul-Louis; et iu soir, à l'assem- 
blée, on assistoit avuc phis de dévotion à 
celui de Louis XiV. Ce n'étoit point à son 
însçu ; on alloic sans pudeur lui commitiiir 
qaer le sujet de chaque éloge. Ce n'a pa$ 
été sans contradiction de la part de quelques 
serviles académiciens , que je suis venu à 
beat de dénaturer Is sujet du prix : tant 
l'àme qui a rampé , a de peine à se rele- 
ver (t). Le duc de Grammont, £ls du pre- 

(I ) Rien n? peiot mieui rimprcssioii que la pré- 
sence du roi faisait dans les eipcils , que ce qui urriva 
i Heoiy-Jules de Bourbon , fiis du grand Condé. Il 
jtoit nijetïdetv^un, ye, doni tout auue qu'un 
prince , on Inrcnt appelU MSe. H l'ima^oit <faé.- 
qnefbii être ttuuhim&en chien , et abojoit alors ia 
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iaier maréchal de ce nom, demanda an. roi 
lut hreveE d'historiograplie , pour être on 
âattenr eii titre. Si ou lui en préféra d'antres, 
b vérité n'y gagna pas davantage. 

Fa^^il e'étoniïOT qu'au milieu d'une eoui 
d'empoisonneurs , X^nia ail pu -tosiber 
dans nn délire d'amoui^propre et d'adora- 
tion de lui-même? Les maladies seules pon- 
TOient' hti rapp«ller qti'îl étoit un homme. 
H iw conceVoit pas qu^on put séparer l'état / 
de sa persoimë} oii ne lui avoit pas appris '< 
ijue , pour accoutumer lea sujets à. con- 
fondre ces dfiix idiÏLS, le prince ne (ioic 
jamais séparer Iriir iiiti^riit tîii sien. Louvois, 
en inspirant à Lcnia XIV on csprii de con- 
quête, lui avoit persii^i li^ qu'il pouvoit dis- 
poser des biens et du sang de ses peuples. 
Delà sortirent ces armées ijnmenses , qui 
fercèroit nos ennemis d'en opposer de pa- 
reilles ; mal qui s'est étendu , et qui conti~ „ 
nue de miner la population de l'Enrope. 

iciiitos sps lorces. Il fut un jour sflisid'un de ces aceU 

imposa à k folie , sans la détruire. Le malade se re- 
tira TBTS la fénàrs ; et , metlont la tAte dehors , 
jtouQà sa voix I« pins qa'il pi^ , en Suçant toutes le» 
grànacet ds l'aboiement. 
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J'ai observé dans ma jeunesse, que ceux qui 
avolcnt le plus vécu sous son règne, lui 
étaient le moins favorables. Ces impressions 
se sont efbcéeB à mesure que les malheu- 
renx qui gémissoirait sous lui , ont disparu. 
Mais comme il subsiste desmonumens de sa 
gloire , son règne sera toujours mie époque 
remarquable dans les fastes de la monarchie 
On peut regretter une certaine digmtâ 
qui feisoit alors respecter les hommes en 
-place. U y a aiijourd'iiui moins de àécencB 
dans nos mceurs. Je sais que de tout temps 
on a exalté les vertus antiques. Ces discours 
répétés d'âge en âge , prouvent que les 
hommes sont au fonds toujours les mêmes. 
Cependant 0 y a des siècles où le TÎce sa 
montre plus ou moins à déconvert , et Ï4- 
mais on ne s'est moins caché que pendant 
et depuis la dernière régence ; on ponmxt 
m'objscter l'hypocrisie , ce vice mépri- 
aable et odieux si connu dans les dernières 
années ^e Lotiis XIV ; mais il y ayoit de 
^uoina les vicieux que Ëùt naître l'exemple. 
. Quelque soit ça &çon de voir . et de 
juger, }'ai exposé si fidèlement les faits 
je lie prive pas le lecteur de laËicuIté de 
porter on jugement di£[i£rent du mien. 
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DU DUC D'ORLÉANS. 
Suite du lÂvre II. 



CoNSiniiiONs maintenant les principaux 
personnages qui vont parottre sur la scène. 
' Leduc d'Orlf^ansotoitd'nneiigureagrdable, 
'd'une pliy.sinnomicoLLVcrtfi, d'inio taille mé- 
diocre ; maii avec uno aisaiici? et une grâce 
qui se iaisoientsenrirdaiis toutes sps actions. 
Doué d'une pénétration et d'inie sagacité 
Tarés , il s'exprimoit avec vivacité et préci- 
sion. Ses réparties étoient promptes, justes 
et gaies-. Ses premiers jugemens étoieut les 
pliis aùrs , la réflexion le rendoit indécis. Des 
lectures rapides, aidés d'ime mémoire heu- 
reuse, lui tencHBnt lieu d'une application 
suivie; il sembloit plutAt deriner qu'étudier 
les matières. U avoit plus que des demi-coiv- 
noissances en peinture, en musiqua, en chi- 
mie, en méchanique. Arec une valeur bril- 
lante, modeste en parlant de Itti, et pen 
indulgent pour ceux qui lui étoient sus- 
pects sur le couràjge , il eût été général, 
si le roi lui eût permis de l'Être ; mais il tnx. 
toujours ea Bujetdoii à la cour , et en tutelle 
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à l'armëe. Une familiarité, lioble le mettoit 
au niveau de tous ceux qui .''appro choient; 
il sentoit qu'une supëriori1:6 personnelle le 
dispensoit de se prévaloir de son rang. II ne 
gardoit aucun ressentiment des torts qu'on 
SToit eus avec lui , et en tiroït avantage , 
pour se comparer à Henri IV. Son insensi- 
bilité, à cet égard, Tenoit de son mépris 
pour les hommes; il supposent que ses ser- 
TÎtenrs les plus d^oués anroient été ses 
ennemis, pour peu que knr intérêt les y 
eût portés. Ilsoutenoitquerhonnéte-homrae, 
étoit celui qui avoit l'art de cacher qu'il ne 
l'est point! jugement aussi iujuste pour J'bu- 
manité , que déshonorant pour celui qui le 
porte. I! tenoit cette manière de penser de 
rhomme le plus corrompu , (l'ahbé, depuis 
cardinal Dubois), qui ne croyoit pas à la 
vertu , ni à la probité ; et n'étoit pas fait pour 
y croire. 

Lo duc d'Orléans avoit eu successivement 
quatre (i) gouvemeors , qui moururent k si 
peu de distance l'un de l'autre , que Bense- 
rade disoh qu'on ne pouroît pas élever de 

(1} I« loudcbal de NavajUM, leaurédul d'E»- 
trades , I» duc de la t^enville et 1« marquia d'Arqr , 
chevalier des ordiei , cf coiueiller d'état d'dpéa. Lei 
coiu-gonverumm fiuait la Bordèn et Fontenay. 
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^uremenr à ce prince. St. -Laurent, oEEcier 
de Monsieur , et l'homme du plus grand 
■ mérite , fut le précepteur ; mais il mourut 
trop-tôt pour son élève. Il avoit pris , pour 
copier les thSines du jeuoe prince , l'abbi 
Dubois , moitié scribe, moitié valet du cnrâ 
de St.-£ustache. Lorsque St.-Laurent mou- 
rut , le prince étoit assez grand , pour que 
les sous-gouyenieurs , à (juï Dubois s'étoit 
attaché à plaire, dissuadassent Monsieur do 
prendre un précepteur en titre , et Dubois 
en coatinua les Onctions. La mémoire des 
gouTemeurs et..du précepteur fut toujours 
chèro tea duc d'Orléans ; mois Dubois lui 
Et perdre celle <ïe leurs leçoits. 

Il est.assez purieux de connoltxe l'origina 
4a cet homme singulier. Fils d'un apoth^ 
Caire de firive ^ après avoir iàît quelques 
étude8,iliu(précepl«ur du fils du président 
de Goui^ues. On prétend qu'il se maria en- 
suite secrettement. La misère lui inspirant le 
désir d'aller tenter fortune , d'accord avec 
sa femme qu'il laissa en Limosin , il se ren- 
dit à Paris. Ignoré par sa propre obscutjté , 
il entra au Collège de Sl-MIlIib! , pour y 
faire les fonctions les plus basses. Né avec 
de Tesprit, il acquit bientôt assez de littéra- 
tura pour qu'on docteur de Sorboiuw Im 
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retirât chta lui. Ce premier maître étant 
mort, le cweé de St.-Eiist9clie le prit à' son 
service. Ce (at-là qu'il fut comiu de St.-Ziau- 
rent , ami du curé. Souple , insîntiant , pré- 
venant , il obtînt, sinon l'amitié , du moins 
la compassion de St.-Laiirent qui le prit et 
l'employa sons lui , comme nous l'avona vu. 
On l'habilla conTenablement , pour lui don- 
ner la vraie figure d'un abbé, relever un peu 
son extérieur piètre et bas , et le rendre pré- 
sentable. Il t, 'insinua , par degrés , dans l'es- 
prit du jeune prince, et Bnit par s'en em- 
parer après la mort de Sl -Laurent. 

Comme l'intimité laisse bientôt voir le ca- 
ractère , l'abbé sentit qu'il seroit méprisé 
de son élève , s'il ne le corrompoit Itû- 
mème ; il n'y oublia rien , et mailieureus»- 
ment n'y réussit que trop. On ne fut pas îong- 
tems à s'appercevoir du crédit de l'abbé sur 
le prince ; mais le peu d'importance du per-' 
sonoage le sauvant alors de la jalousie , on 
ne lut pas fàclié. d'avoir quelqu'un dont on' 
|iàt SB servir , dans l'occasion , Comme d'un 
instrument sans conséquence. 

Le dessein que le roi prit de faire épouser 
mademoiselle de Slois , sa itlle naturelle , au 
duc de Chartres, mit l'abbé Dubois en 
oeuvre. Le roi qui sentit ineo que Monsieur y 
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tout SOiimîs qu'il étoit, répugneroît à Upro^ 

position , et que la hauteur allemande de 
Madame en seroit indigaée, pensa d'abord 
à s'assurer du consentement du duc de 
Chartres, Il sut que personne n'y réussiroit 
mieux que l'abbé Dubois, et le fit charger 
de cette commission. L'alibé avoit déjà per- 
suadé à son disciple, qui! n'y avoitniïke 
ni vertu; mais n'ayant pas été h portée d'at- 

de l'honneur du monde , cela devcnoit una 
entreprise. Il étoit phis difficile de détruire 
des préjugés d'orgueil que des principes de 
morale , et ces préjugés ne loissoient pas 
d'être fondés en raison. Dubois viot à bout 
d'en triompher , en effrayant le duc ds 
Chartres de la puissance du roi , et en lui 
présentant l'appas d'une augmentation de 
crédit et de dignité personnelle , par ]a con- 
tinuation des honneurs de £ls de FranCQ^ 
supérieurs à ceux de petit-fils. 

La mariage fut conclu , malgré les incer- 
titudes du duc de Chartres, ies répugnances 
de Monsieur et les fureurs de Madame ijui 
donna tm soufflet à son fils, à la premièro 
déclaratioa qu'U lui e» £t 
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'Le dnc de Chartres trottvmt d'aîllenra Aattà 

la femme qu'il épousoit, figure, esprit, vertit 
etnoblusse de caractère; mais elle s'étoit Sait 
BUT sa naissance une illusion singulière. EUo 
8'imagiiioit aTOir fait à son mari autant d'iioa- 
neur qu'elle en avoit reçu. Fière de sa nais- 
sance , qu'elle devoit au roi , elle ne faiaoit 
pas la moindre attention à la marquise de 
Montespan , sa mère. On la comparoit assea 
plaisamment k Minerve , qui ne reconnois- 
saat point de mère, se gloriEoit d'être fille 
de Jupiter. Cette manie nel empêchoit pas de 
se prévaloir avec ses frères et ses sœurs des 
honneurs qu'elle ne deyoit qu'à son mariage. 
Moins sensible à l'amour qu'aux respecta 
qu'elle exigeoit de son mari , elle ent ton- 
jours plus de dépit que de jalousie des maî- 
tresses qu'il prit , et n'anroît pas les 
moindres avaiices pour le ramener. 

Tant de hauteur fortifia le goAt du duc 
d'Orléans, pour une vie libi?e qui devint 
quelquefois crapuleuse. Humain, compatis- 
»ant , il auroit eu des vertus, si l'on en avoit 
sans principe; l'abbé Dubois les lui avoit 
fait pwJra La snjettion où le roi le tenoit , 
lui Ëdsoit donner de grsads éloges à la liberté 
angloise. 
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angloise. (i) Il est vnii que celle qu'il desiroit 
pour lui , il la laipaoir a)ix autres. Il eut quel- 
quefois dâs rivaux qui ne s'en cocboiânt pBS 
trop. A l'égard de ses sociétés , il ji'y étoît 
nidifficUe, iii gênant. Dès qu on lui plaisoit, 
on devonoit son égal. Malgré sus taleiia et 
les ressources de son esprit , il ne pouvoic 
se suffire long-tems à lui-même; la dis- 
sipati u , le hruic, la débauche lui étoient 
nécessaires. Il admettoit dans sa société des 
gens que tout homme qui se respecre n'au- 

Sance et le rang de quelques-uns d'entr'eux. 
Le régent, qui pour se plaire avec eus ne 
les enescimoit pas davantage , les appelloit 
ses roues , en parlant d'eux et devant eus, 
La hcence de cet intérieur étoit poussée au 

(i) Il aimiiil à i-acorit-i- 1.- !;['M'(l-pi-lour da 

Tmdiima, e.vilé Je k c^ur île LnLu.~J,l\ , ^luitallé 
Il Londres , où il devint aniouieui d'une matu-csso do. 
Chark* 32.- Ce prince Tayaut prié de cesser ses pour- 
mites , saip pouvoir t'obtenit , lui défendit l'entré» 
de son palais. Le gr«nd-prieur n'en eut qnâ plm d'at 
fecMdoa à. snivre cette femme aux tpectaolet , aux 
promenades, et toujours aux yenx da roi qtd fut enf» 
oUigé de s'adresser j> Louis XIV f m ds le prier da 
rappellerlâ grand-prieur. Louis se {itob£r&IieiidiWi 
l'exilé rsvâittrcmUwjtywwU^ 
Tome t. , O. 
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point , que la comtesse de Sabran lui dît un 
joiir,eiiplma8ouper, que Dieu, après avoic 
créé rhomme , prît un lesta de boue dont 0 
Sorma. l'ame des princes et- des laijaaîs. Le 
xëgent, IoiQdes'eQ£lkcher,enrîtbeaucoup , 
parce que la mot , vrai ou feux , lui parut 
plaisant. La curé de SainlrG6me ( Godeau ) 
fit, dans un prône , un tableau dont l'appli- 
cation étoit frappante contre le régenL Le 
prince , à qui l'on en parla, dit, sanss'émou- 
.Toir : de quoi se mêle-t-il ? je ne suis pas de 
SB paroisse. 

Quant a la rebgion , il seroit dllEcile de 
idîre quelle etott celle du régent; ilétoïtda 
ceux dont on dit qu'ils cherchent maître.: 
Sam Élire attention que le respect pour la 
leli^on importe plus aux princes qu'à qui 
que ce soit , le régent affectoit et aificboit 
nine impiété scandaltiuse. Les jours consacrés 
pour la dévolion publique étoient ceux qu'il 
icélébroit par quelques débauches d'étjat ; 
son Impiété étoit une sorte de supaitstîtû»!. 
iCes exc^ on ces petitesses décélpîent un 
liomme qui n'est riea moins que BearmB dans 
Ma sentimena , et veut s'étourdir aor ce qui 
.le géne. En cherchant à douter de la dirinîté , 
il courait le» derâs «t les denoereases^ ec 
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liiontroit tonte la curiosjté crétiule d'une 
femmelette. Q y a grande 'apparence que, t'i\ 
£&,t ttuabé dans nnC m^tidie de langueur, il 
anroit recouru aux reliqnea et à l'ean bénite* 
3'ai rapporté le trait par lequelle «m l'aroit 
si bien caractérisé. Madame ne le connoissoifi 
pas moinâ, lorsqu'elle dis^t: les fégsiûient 
conviées it mes couches , et chacune douant 
mon £ls d'an talent, il les eut tous; mal* 
heureiisement on avoit oublié une neiile fëa 
qui , arrivant après les autres , dit : il aura 
tous les talons , excepté celui d'en faire boa 

Madame aimoit tendrement son £ls, quoi- 
qu'elle en blâmât fort la conduite. Cette prin- 
cesse, arec un sens droit, étoït attachée à la 
Tertu, à l'honneur, ans bienséances, àl'éti- 
quette de sonrang. Une santé inaltérable qui 
l'empêclioit de connoî Ere- aucune délicatessa 
pour elle , la faisoit paroStre dure pour les 
autres, en qui elle ni; stipposoit pas phuid* 
besoins. Franche jusqu'à la grossiètaté-^ bien' 
Usante , capable d'amitié, elle ne cberclunt 
ptnnt à plaire, elle ne TOuloit ètrë aimée qua 
de ceux qu'elle estinuût. ^lle aimoit fort sa 
^tÏQit, etUmffîaeîtd'étre oU^mand , pQiv «9| 
Oa 
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Être accueilli. Tous ses parens lui étoient 
chers, et son inclination se rdgloit sur la 
proximité du sang, même à l'égard de cens 
qu'e'le n'avoit jamais vus. E!le ostîmoit sa 
belle-£lle , et l'auroit aimée , si elle eût été 
légitime. Sa sévérité sur les devoirs excitoit 
en elle la plus forte indignation contre 1% 
ânchesâe de Berri, sa petite fiUe. On no 
pouvoit louer dans celle-cî qae la figure et 
1^ grades; car beaucoup d'esprit, dont elle 
abusa' toujours , n'est pas un sujet d'éloge. 
Sans avoir les' bonnes qualités de son père, 
elle en outroir tous les vices. Il avoit été son 
l^écepteiir à cet égard ; elle devint bientôt 
son émule et lo surpassa. 

NoîJS avons vu la vanité bizare que la du- 
cliesse d'Orléans tïi'oit de sa naissance; sa fille 
rougissoit do lui devoir la sienne. Une telle 
Opposition d'idées et une trop parfaite égalité 
d.'cffgueil ne dévoient pas îuaintenir l'union 
entre la mère et la iille ; les dissentions étoiont 
donc continuelles et alîoient souvent jusqu'à 
l'éclat. La duchesse d'Orléans s'en afiligeoit, 
parcs qu'elle étoit mère, ce sentiment la préi 
9e^l(âi Ae la. liolnd pour sa jSIle ; mois celle-ci 
^lâ jttEâtremmcé à tout senUi&eiit honnête, 
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ne dissimuloiiiù.sun mé|iiis m son aversion,- 
lie duc (l-Or!eaiis su Loiitentoit de la,d>é^ 
prou,ver, et n'osoit la réprimander. 

%je,ptiri! et la Fille vivoleiit clans unç teûf 
intimité, que des bruits, qui n'avpient.éùi 
gue des ; jnumiures eou^d^', .devinrent '(les 
propqs paUJca, et allèreiit.jusqa'av dtus d« 
Beirl., Sa. religion ne lui permettoît {)aft;4â 
les croire; mais comme il aimoicéperdua- 
nient sa femme , il étoit iijiportuné des assi- 
duités de son beau-père ; et ce tieirs incommode 
lui donnoit une humeur qu'il ne contenoit 
pas toujours. Il étoic d'a^eurs effrayé dea 
(iiscours impies que le père et la lille aSSeo- 
toient devant lui. C'étoit. cntr'eux deux un 
assaut d.'irréligîon et de mépris des moaijïs. 
Leur impiétù étoit autant ujio. manie qa'ug 
vice. Ijaprincesse railloit in^ri^demnieift a(Ut 
inarifln¥,ime4éTOtion qm,étoiE pp^rtaatf uA»- 
que présWWif qu'il efttcontEedçsfiOtipgonfi 
<l9«^ t^filur da (iétruii'e.Xe pèro^ là 
£lle;l^iaaM^f)|aiurse.pgâtifiâ^,,qae l'âscàf 

conduite.^ fit.lesT.!ndî£E&«iicâauFlespi;c^f)s 
^ pul2ilw.,'A'étoientpflsjiJieçiwv!adUibÀ* 
cence ; qi.Jji.Q«tv , qui a'aVb^'ni la nitirt 
Vi la rdjgînkdn'dac d&Simkia'étm%fai si 
03 
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réservée dans ses jugemens. Le duc d'Orléan* 
en fat averti , et s'en indigna d'Êorreur ; sa 
fille n'en fut révoltée que d'orgueil;' et m 
l'nri ni l'autre ne ss.contnùgnuïnt pas do- 
Tanfage. ' 

^ -Si-le duc d'Odéans étoît antcmrenx d« 
Wt '^le , il n'en étbît jtas jaloux , et vît 
TOc^tmrs aTec oséez d'indifférence le débor- 
dement de sa vie. A ;^ieiiie ent-éllè épousé le 
ânode Berri, qu'^eeutdes galairïBries,rà 
le r6spedt qu'on devoît à Bon rang, l'oWigeott 
ïde iaîre les avances. Le commerce qu'elle 
*Ùl isyec la Haye, écuyer de son mari , fut 
-^otté h un degré de frénésie incroyable.' 
'Non contente de laisser éclater sa passion, 
elle proposa à son amant de l'craraeiier en 
Hollande. La Haye frémit à cette proposi- 
tion , et se vit obligé , pour ne pas être la 
Victime de sft diGcrétioa sur un pareil -d^ 
Ure:, d'en faire p$iit au dab d*<^Iàaiis. 0 
'&&nt (our-«-tûur ef&ayer «t âàtter cet cA^ 
^îitE.'^aféj-pcnv «ipie-le pirc^-ine-per^ 
|iB^^tEsqa'aa'i!^ -Pei^.^aa:i'Atk|èis se di»- 
tâgffi et cette foriaiise oéda«aSai-i'^M»' 
•ôiiËté de -se «Mirfiiâre^ oKâ'js< eBtâite do 
Tendre sa fdie fiiaeete à son amsttt 
iiriHrsquesonnidxi fotBtu^'aéàlSaiËd* 
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Ja maladie dont il mourut , au lieu de vemr 
de Versailles , pour le voir , elle se contenta 
d'en demander la permission au roi , qui 
répondit qu'étant grosse, elle fer oit peut-être 
une imprudence , mais qu'elle en étoit la 
maîtresse. Elle ne vint point , et son mari 
mourut sans l'avoir vue , ei sans en avoir 
prononcé le nom. 

La duchesse de Bérri, malgré son or- 
gueil, trembloit devant le roi, et rampoit 
devant madame de Maintenon. Nous vpt- 
rons bientôt le reste de sa vie , qui fiit 
courte , répondre à ses commencemons. 

Reprenons la suite des faits. Le lendemain 
de la mort du roi, io parlement s'assembla 
pour décider de la régence. Le duc d'Or- 
îéans, les princes et les pairs s'y rendirent, 
et dès tuit lieures tout étoit en place. 

On sait qne Louis XIV nommoit par son 
testament, a» lieu d'un régent , un conseil 
de régence, dont le duc d'Orléans ne se- 
roit que le chef, et que le duc du Main.a 
dévoie avoir le commandement dea troupes 
de la maison du roï. 

. Comme le procès-verbal de cette séance 
du a septembre, et celui du ht de justice, 
«ù le jeune roi vint se -faire reconnoitre Im 
O 4 
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12 , sont enHre les mains de tout ]s arw^e , 
ja me contenterai d'y renvoyer le Jectaur, 
rappellerai «eulemeot quelques ."CÎirconSr 
tances, quiae se tzouTratt pas dai^.i'iniT 
primé, , 

Le du& d'Orléans étoit également occupé 
et iijqnict d'un jour si dficisif. Le premier 
présiilcnc s ritniil vendu au duc du Maine, 
11; iliic (rOrluauff achula lo colonel des 
ga:-..l(:,s Ij-^^iiMiiscs ( le duc de GLildie Grani- 
nioML); <.nu..iisi(liien€C, leroyijnwil occiipa, 
K;,'iru,,>auEt les avenues du pahiis , et.lea 
(illLii:i s avuc dos soldats d'élite, ciais sani^ 
l'ijiiilui me , se répaiidli'ent dans les, salles, 
L'ablié Dnhois alfecta.,de-njener dans.unq 
d^,l9Ateri)es, Siaixs v ambassadeur d'jlagla: 
twe,pour insinuer que.la^courdeLondrçf^ 
«n ca&. d!iéTénenieiit -,;.^Pgi^ieroic Jçj ;dii<^ 
4'0t'l^t^r:iCea-diQ'érent^ mesures feront 
snp^âjt^, le pecsçFi^ .4^ âeux<cD)iciur-< 
rci|a 4^t^a de Iotu-i, . . . , -..^ ,j. 

I*l'4upd'^îrléans,«tt,réçlamantles<îLroilB[. 
iâe.'fia naissance, .u' oublia fias de dire 4e9. 
choses flatteuses pour„le ..pariemt^i: !Sa> 
coiHsi»(tnaî:iiîe-j £at ^a5y4'aWd bie%J*bËBî 
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ToraHes. T^"fin' k zigence lui ayant éhé dé- 
Eérée , il y eat encore sur la tnteUe dn jenos 
roi, et snr le commandsyent des troupes 
de sa maison , tpeiqJiBa discussions qui 
donnoïent au régent et au duc du Maine un 
air de cliens aux pieds de la cour. Les amis 
du premier , sentant que la setde égalité de 
rôle le dégradoic, lui conseillèrent de re- 
mettre la séance à i'après - midi , pour ré- 
glerîe reste. Ce conseil fat un coup de parti. 
Le régent leva la séance, et se rendit chez lui, 
où il eutle temps de reprendre ses esprits. Il 
fit venir le procureur- général d'Ag nés seau , 
et le premier avocat général, Joli de Fleury. 
Ces deuK magistrats , les plus laciairés du 
parlement , n'.ont -npoint enabr© eu do 
sficcosseurs. Le prnmer,' plein delumières, 
connoissances et de.^ohilà:) -xskérchoiUi 

^WK'fefcl'-rèniiejîJïstolk^tWr^ 
liiaflSijiî^uI quiiJui cottvenoit lé nueux^.et 
savoit le faire envisager comme iemeUleur. 
j. L'un et l'autre comprirent égàl'enieiit qu'il 
m ^'^gissoit plus. d'sKaminer si l!esdcutiôn 
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Ha Gendreut la dangw de séparer l'antorité 
militaire d'avec l'administration polîtitpie. 
Le régent , appqfi des princes et des pairs 
contre les légitimés , sa seroît bientôt servi 
■£e l'antonté qu'il avoit déjà obtenue , ponr 
s'empara de celle qui lui seroit refusée ; ce 
qui ne ponrroit se faire sans troiil>ler J'état ; 
au-lien que le duc du Maine étant dépouillé 
de tout, sa timidité répondoit de la paix. 

Lus clioses ainsi disposées au palais-royal^ 
ïielrouvèroiitpliis de difficulté dans la séance 
de l'après-midi. Le parlement aima mieux 
faire un régent , que de risquer qu'il se Ht 
de lui-même. Quelques-uns , en annullant le 
testamenti de; Lotus XTV , n'étoient pas ik- 
cbës d'inndter au lion mort , et de parottra 
^ecorder. lUIarement ipii: aé nuinqnenife 
pas de leur édu^pQT. 
I IsTàis.daiu lêa JetQres- du* prince OBlia<i 
Buinlv vabasBadeuT 'â'S^gne mFxwusOf 
^Sl^àpfe V s'étoit^ilMtA d'obtenâr laxé- 
. geope V dé Ja &fee adniÎBistrêi', en soii' 
nom, par ùn refHrésestautfrtJellamara écrit 
qu'il ift stmdé lu disptjsitkms de twia^ceax 
qui poaraifileiit ««rdr-le'''niî' d'E^K^S f 0^ 
quç tons déclarèrent qupUi»4çiteit£(»tselile' 
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■ussi avouoîent ouvertement que , si le roi 
mineur venoit à manquer , Philippe V as 
Cronveroit «acune difBcuUé à passer sur le 
trâoe de rïvitoa Celkmare cite , parmi ceux 
à qui il s'ett ouvot , la maison de Coudé 
le doc de GiucIm, coIJubI des gardes , Coni-' 
tanvanx , capitune des cent-âuisses , le ma.' 
xéchal de Barwic , le cardinal de Foligoac , 
le marquis de Torcy , secrétaire d'état , le 
duc de Noailles et le maréchal d'Estrées , 
ces deux Semiers particulièrement attachés 
au. duc d'Orléans, Les instructions de Cella- 
m^e alloient jusqu'à lui ordonner de faire 
nne protestation contre tout régent qui seroit 
préféré à Philippe V ; il fut assez sage pour 

Le duc du Maiiis , qui , si lo testament 
eût subsisté , devoit jouer un râle principal)' 
^ £t mi bien misérable. Ce n'étoit pas un 
'Snnois qao son mérite lé^tima. Il ne sut,' 
ni ratenir , m remettre l'autorité , et s'en 
laiaaa dépooilW. La duchesse du Maine , 
espèce de petit monstre par la £gttre, vive, 
ambitieuse arec de l'esprit , et C6 qu'il peut 
ïMterde jt^iement k mt TÎeil en&nt gâté par' 
les loniD^seii du sa petitt cou ^ coatreprit,- 
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çlaiis la snîte^ de rslbYer SQU-mui , etpeiuf 

Le régent , au sortir du parlement , se 
xendit à Versailles , auprès, du roi , et possA 
ensuite cliez Madame, qui lui dit: Mon £Is, 
je ne dciire que Je bien de l'état et votra 
gloire ; je ii'iii qu'une clios.e à vous demanda; 
pour votre liomieur, et j'en exige votre pa-i 
rôle. Il la donna. C'est do xie jamais employée 
ce frippon d'ahhô Dubois , le plus grand 
coquin qu'il y nit au nioude , et qûi sacrifie-, 
roit l'état et vons au plus léger intérêt. La 
lera ïoir^.jue madame avoit plus de 
P^ement que soii.lils n'avoit de parole. 
>■ Le régent con^njença par de grandes ré- 
tanaee dans la maison, les liàtimans et le^ 
^gnipagea da roi. Jxiiiis, XIV n-'ayant donné 
ancnn ordre ppur^s tunérailips î on se con^ 
ibcma à l'éconQn^ie que Loum "Xnt avoîli 
prescrite pour.les siennes. _I^_mraillps fijj 
rent portée* à rî^tre-Bame, etjle cœur aux, 
Jésnites, . . _ ■„. 

' J^uisXtVsvqit-ordannéqu'aBSsi-tôtaprLS. 
SH .mort., lyijÇOiuiuisSt le^Jeuiie roi à Vin- 
ceiçias, à.çflnfç;d^la;SftljiJg;ttâ 4e l'air. Lft, 
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Paris et de ses plaisirs. Les médecins de U 
cour , pins coiixmodément logés à Versailles, 
qu'ils ne seroieiit à Viticennes , ^rouvoie^t 
^iie l'air le plus pur ëtoit celui du lieu qui 
4eur étoit le plus conuDode ; et toute la do- 
mesticité , par le même intérêt j approiirtâ 
la médedae. Lé régent manda les médec^ 
de Paris , qtii , par des raisons peut-être 
aussi déàntétes&ées «{ue celles des. méde<âiis 
de la conr , se déclarèrent potir Yincennes; 
et le roi y fut conduit le g , sans traverser' 
l'aris, Le même jour , le corps de Louis XIT 
fixt porté à St.-I)eiii3. L'affluence fut pro- 
digieuse dans la plaine. On y vendoit toutes 
sortes de mets et de rafraîchïssemens. On 
voyoit de tontes parts le peuple danser , 
chanter , boire , se livrer à une joie scan- ( 
dnlcuse , et plusieurs eurent l'îAdignitâ de j 
vomir des injures , en voyant passer le chali | 
(|ui renfcrnioit le corps. 

Le régent , dans son premier travail av.ec 
les secrétaires cl'éfat , se lit représenter la 
liste de toutes les leitros de cachet , et il y 
en eut beaucoup dont ils ne purent lui dire 
les motîis. Il Ht rendre la liberté à tous ceux: 
qui' n'étoient pas détenus pour crime réel, 
«t ïl s'en trouva peu de ceiilrlà '; presque 



Digitized by GoOgle 



tous étoient des victimes de ministres et dit 
père Tellier. U sortit , eutr'autres , im dje* 
valier d'Âremberg , d'un cachot où il ébnt 
depuis onze ans , pour aTOir procuré l'éta- 
lon du père Quesnel des prisons de Ma* 
Unes. Je l'oî tu quelquefois depuis dans m» 
jeunesse ; et quoiqu'il ne (Ht pas âgé , U ri- 
gueur de sa prison lui avcut donné l'air de 
û décrépitHde. U se trouva encore à la bas- 
tille un Italien arrêté depuis tr^te-dnq ans ^ 
le jour qu'il étoit arrivé à Paris. I] représenta 
que sa liberté seroit désormais' son plus 
grand iiiailieiu: , et qti'il réclameroit inu- 
tilement des parens, qui, peut-être, ne vi- 
.vroient plus , ou dont il seroit méconnu. Le 
régent ordonna qu'il iiit bien traité à la 
Sastille , avec liberté de sortir at de ren- 
trer. L'état dans lequel parurent les prison- 
niers de la bulle , faisoîent horreur. Ce 
premier acte de Justice fit dénier au régent 
las plus grands éloges ; et ^ n'est pas inutils 
d'observer que l'ouverture des prisons ne- s» 
£t que deux jours après le convoi de Louis 
XIV , et par conséquent ne fiit paa.la cause 
de la joie que le peuple y fit paroltre ; mais la 
désir et l'espoir d'un meilleur étst, étant 
toujours U seul him qn'on lui laisse, ' U ap^ 
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pkudit h toute révolution dans le gouver- 
nement, ea attendant qu'il ss détrompa 
encore. 

Dès que le roî eut tenu son premier lit de 
Justice, le régent rendit an parlement Is 
droit d« remontrances (i), dont il n'étoît 
pins question depuis long-temps. U nomma 
aussi les dîfiërens conseila qu'il aroit on- 
noocés. Celiù de Tégence auquel tous les 
autres deroîent être subordonnés , fut com- 
posé en partie de membres nommés par le 
testament. La Vrilliere en fut le secrétaire; 
Pontchartrain y entra aussi , mais sans fonc- 
tion , et tous les deux sans voix, Lemaréchal 

{ 1 ) Par l'édit àe 16S7 , il avoït itÀ ordonni! que 
dans les cas où 1b plrlenient croîroit devoir faire des 
remontraroes . elles scroicnt présenlées dans les huit 
joars après l'envoi des édits , ordonnancesou décla- 
rations , passé quel icnis . les édils , etc. , seroîont 
censéi enregislrés. Par édit de iSjS , il fut ordonné 
que tout eniegiacrement te ferait sur le premieT requi- 
almie du procnienr-général > sauf h faire dea remon- 
trances dam lea huit jonn qui suivoieuE ) mais son* 
quel'exicDtiondat édita , ordounancea, etc. ■ ffittitm 
suspendue. Les remontrances étant tteveimea inntilei 
on n'en Giiaoit phu. Le régent Brrendre an parlement 
le droit de remontranen , jiax uns tUdaradiA rei 
idnijiepuaabre >7)5. 
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de Tallart, quoique nommé dans le testa- 
ment , ne poavant se fiiire «mployer, alloît 
criant pai'toat qu'il ne lui restoit pour wn 
honneur que de se £iire . écrire le testament 
surle dos. Il fut dans la suite admis au con- 
seil de régence. 

. Le puÛic, touché de la vertu et de la per- 
sécution qu'avoit éprouve le cardinal de 
Noailles , applaudit à sa nomination de 
chef du conseil de conscience. Il y avoït peu 
de jours que tout trembloit sous la bulle : 
en 'vingt-quatre heures tout devint ou. se dé- 
clara contre. 

Le parlement fut flatté de voir d'Agues- 
scau, JolidcPleuri , etl'abbo Pucolle entrer 
au conseil de conscience , et Hoiijault , 
Goeslard et l'abbé Mingoi admis dans celui 
des affaires de l'intérieur du ro^'aunie. 

Le père Tellier, nommé confesseur par 
le codiciie de Louis XIV , se voyant sans 
Jonction , attendu l'âge du roi , demanda 
8u régent quelle étoit sa desdnation pré- 
iente. Cela ne me regarde pas , répondit Is 
'prince, adressea-vous à vos supérieurs. 

A' peuié les conseils alloient-ils s'assem- 
bler, qti'il survint une difficulté dans celui 
dea £naiicea , le seul où il y eût des cgn-. 

selUers 
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seillers d'état. Pour coniiottre sur quoi elle 
portoit, il faut se rappeiler que, lors de la 
signature du" traité de Bade, la Hoiissaye 
conseiller d'état et truisiOiric ymb.issadeur 
avec le maréchal tie VUlars et lo ronite du 
Luc , prétendit signer avant le comte , et jie 
céder qu'aux gens titriis o\i grands officiers 
de la eoiiroime. Le roi, au lieu de décidée 
la question , mpptila la Iloussaye , et ea- 
voya Salut-Gontest qui n'étant que maître . 
"des requêtes , voulut bien signer après 1^ 
comte du Luc. U'après cet «Xemple , lu 
, ciHia«lleï9 d'état de^tnajadoïent la ptéséaDca 
iSiirle âiarquis d'Effiat chevalier des ordres, 
mais ni titré , ni grand officier de la cou- 
ronne. Le régent après force négociations , 
nomma d'Etîiat vice - président du conseil 
'des finances, et les consi;illi;rs d'élaty acquies- 
cèrent d'aatant plus voloiitiers , i|ii'ils s'as- 
Euroient ainsi la préséance sur -tout autre 
qui , n'étant titré ni grand olïicîcr , devien- 
droit simple niemlire du conseil, Kri effet, 
lorsqu'une affaire oliiigeoit le^ conseillers 
d'état de venir au conseil de régence , ils 
se plaçoÎMit après les mardchaux de Franoe, 
et a.a-daNns des ftOtres momfares de la xé- ■ 
2bme ï. P 
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gencei et te maîtxe des requêtes rapportmt . 

debout. 

• ' Le succès des comeillers d'état , donna 
lièu à u^e prétention des maîtres dus requê- 
tes, savoir, de rapporter assis au conseil 
de régence, àmoiiis cjui.' ceux qui n'étoient 
ni dues ni grands oKIciers , ni conseillers 
d'état , ne fussent aussi di;liout. Le régent 
tOTjjoiirs embarrassé d'ordonner , soiiiïric 
pemUint plus d'un an que les chefs ou pré- . 
fiidens dos autres conseiis , rapportassent' 
eaz-mâmes les affaires, et la plûpart s'en 
acquittoieut furtmal. Le maréchal deVillars 
éËrivoit de façon , ^ue personne ni loî-mème 
ne pouvoit lire son écriture. Le maréchal 
d'£strées s'enbronilloit si fort, en rappor- 
tant , qu'il rejtdoitsonveaitl'affeàre inintel- 
ligible. Cela ne £nit qu'à la matt du chan-* 
csjier Voisin. D'Aguesseau trancha la diffi- 
culté, en obligeant les maîtres des requâi 
tes dp rapporter debout. 

Arai'lot , aprijs avoir ïnntillemeiit sollicité, 
à Ruine la tenue d'un concile national, re- 
vint à Paris , et disoit librement que le pape 
gémissoit d'avoir donné sa constitution. Le* 
TelUer ne cessoit d'écxire que le roi. 



Digitizéd by GoOgle 



la âéaiinût -, et le pape le dit formellèment 
dam l'eïorde de la bulle. Le pontifs qui sa 
pïquoic do latinité , avoit composé cet ei- 
orde;mais Joutenci avoit corrigé le théma 
dont le cardinal Fabroni , et le jésuite Dau- 
benton avoient fourni la matière^ Si ie père 
Tellier, ajoutoit le pape , ne m'avoit pas 
persuadé du pouvoir absolu du Roi , je n'au- 
rois jiimiils basiinli; cciif; constitution. Auie- 
lot exité parla coiiiiaiico du pape, lui dit : 
mais pourquoi , saiiit-pÎTC , au lieu de cetta 
condamnation fi globo de tant de propo-' 
aitions différentes , ne vous êtes voua pas 
borné à quelques unes de yraiment repréhen- 
sibles , qu'on peut trouver dans quelque livra- 
que ce puisse être, quand on Ies,cherche bien ï 
Eh i itkon cher Amelot, que pouvois-je faire 3 
"La père Tellier avoit dit au roi qu'il y 
avoit dansle livre de Quesncl , plus de loo 
propoBÎtiona censurables : U n'a^'as voulu 
passer pour menteur ; on m'a tenu le pied 
sur la gorge , pour en censurer plus de 
cent ; je n'en ai mis qu'une de plus , et l'on 
en Touloit io3. Ce récit simple dispense de 
toutes réflexions. 

Le désordre des finances oxigeoit la plus 
forte attentiou du gouvernement. Ou a do-- 
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pois quelques années tiiit tant d'ouvrages 
^ns ou mauvais sur Tagricuiture , le com- 
merce et les fmances , ([u'il faut espérer 
que les vrais principes seront enfin connus. 
Il n'y ftura plus qu'à dcsirer des ministres 
în.truits , et plus attachés à l'ëtat qu'à leurs 
places. Sans entrer dans une discussion 
systématique sur ces matières , je me boiv 
nerai à rapporter les événenieas. 

Le maréchal de Yillerqi, étoitle diefda 
représentation du conseil des fii«nces , et 
■a\ jamais été autre chose , qnelqno posta 
qu'il ait occupé. Il avoit eu vus de» belles 
figures qu'on pAt ncontter dans un bal, ua. 
cantJTuel î magnifique «tbe l'air et le» ma- 
^àitres tfun gnoui soigne»» , espàt boméat 
SBxa coltore, la vieilto «aJanWrie , ^ 
jwgon de cour , de U niOTgue , haut ou 
plutôt glorieax , et plus bas que reapoctueux 
auprès du feu roi, et de madame de Main- 

, Le duc depuis maréchal de Noailles , 
président de ce même conseil des Imanci^s. 
'en étoitle véritable maître , et donnoit prin- 
cipalement sa Lonfiance à Rouillé du Cou- 
drai pariaiicn.«it homiête homme avec 
beaucoup d'esprit et de Uttérature. m<m. 
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àîmant Ie< vin jusqu'à l'ivresse , d^ébaochâ 
jus^'au'GcabcIale , et ne se reteoBiit snr rien. 
Un four titCen plein conseit, et en présence 
du régent, il s'exprimoit avee sa liberté ojy 
dinàire , le duc de Noailles lui dît : M. Rouif- 
lé , il y a ici de la bouteille , ceîa se peiit , 
M, le duc, rejiliqua Rouillé, mais jamais de 
pol de vin. Le Irait fut d'autant mieux senti 
que les Noaillos piissoIoiiC pour ne se pas 
coutraindre sur les affaires ; et Houiili; "avoit 
les mains si nettes , qu'une compagnie de 
traitans lui ayant présenté une liste de leurs 
associés , où il trouva des noms en blanc , 
il leur en demanda la raison , ils lui répoiv- 
dirent qne c'étoient les places dont 3' g'6a- 
Voît disposer. Mais si je partage avec vO.uS, 
leur dit-il , comment pourrai-jo TOusSîrô 
pencEre , an cas i^ue tous soyez des IHj^ 
pons? 

" Al'égarddnâncdeKoaîIles, enle décom- 
posant, on en àuroît fiât plusieurs hommes , 
dont qtielques-uns auroient eu leur prix. Il a, 
car il vit encore, beaucoup et de toutes son es 
d'esprit-, une éloquence naturelle , llexible 
et assortie aux différentes matières. Sédui- 
sant dans la conversation, prenant le tou 
de tous cettx à qui il parle, et servent par 
- P3 
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là , leur faisant adopter ses ïilées ^qiiamlils 
croient lui comœuniquLT les loi^rs. Uiu; ima- 
gination vive et fertile , toutefois plus fé- 
conde en projets qu'en moyens. Stjjiït h s'é- 
blouir lui-même , ii conçoit avec f«u , com- 
mence avec clialour , et quitte subitement la 
route qu'il suivoit , pour' prendre celle qui 
TÎent la traverser. Il n'a (le suite que pour 
sou i^t^rët persoimel, qu''Une perd jamaûi 
^ vne. MBÎtre'elors de lui-même , il partit 
troiigiûlio , «jDMtd'il est le plus ogïtÀ Su 
çonversadon r^ut miens quç ssb :écrîts.^ cas 
en "raulaiit combiner ses idéaf ,à foicâid'a-i 
îialyser , il fait jtar faire taat évj^ua^. 
Çes coitnoissances sont étenrlties , variées 
et peu profondes. H accueille fort les gens 
de lettres , et s'en est servi inutilement pûuç 
des minioires. Dévot ou libertin suivant 
les circonstances , 'il se fit disgracier en Es» 
pagne , en proposant une maitresse à Phii 
iippe V. 11 suivit eiisuïle madame do Main- 

péra au commencement de la régence, pour 
être au ton régnant. I-edésir déplaire à tous 
Jes partie lui s. fajt jouei; des rôles embar- 
yaspans , souvent ridicules , et quelquefois 
tiu?41laDS, Citoyea zélé , t^^acaâ am mt^ 
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lèt 'propres la. lui permet , il s-' appliqua, à, 
rétablir les finances , et y seroit peut-être 
parvénu , si le régeiit l'oùt laissé couliiiuer 
ses opérations. Quelque fortune que le duc 
de Noaiiles se titt procurée , ce ne pouvoit 
6txe a» ^bjet pour l'état. On aurpii; du moins 
évité Is secousse du penjiciéus: système ^ 
Low qui n'awmclùijiM ({esi'çip^iis ,gr^^ 
OU' petits-,. luiné ntçty^Le cla^e^laplua. 
fao]wéI«,£K'V'Plo^.^i^ toutes:^., bouler 
yersé les conditions, corrompu les 'mœurs ^ 
U al^'.le c^actilqE! i>a,tipiuii.. • , ,., . 
. Gcmntar'à >t'y ai^W idia', fixe dans l'ëtî'. 

qiie leq iiitihistres onï.intLâTét qu$i,cela soit, 
aànsfc;, pojur être toujours m ai très- daus les. 
oc£fesi<ra9 de. dé<ùdac . suivant leiirj affec- 
tioHs* pnrtieulière» ; le service (jui se fit. à 
sainti-Deiits pour le feu rui , donna Heu à 
des discussions assez vives , cnUe le par- 
lamtuit et les ducs et .pftirs , qui portaient 
les honneurs. j-égent se . garda bien, de- 
prononcer. li aimoit assez la division, cutro 
}ta cQFps ^ et.disoit.queiquo fois, di-uide et 
impéra.,-\; B)oS^ii3t ç^ti^qit .^ans sa coiuluite. 
ftu in<Hiis antant de fbiblesse que de poli- 
U'.pfîwtMt de nié[Hrîs.«r 

P4 
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^uetlejil^ enacependantdesarttcles.ijnïatr 
premier conp (l'œil, paroîtroÏMit im pédaii' 
dame, et seroient approuvés par un juge- 
ment phis réfléclii. Dans beaucoup d'oo- 
casions , l'étiquette entretient la subordina- 
tion , siïppléu a;ix mœurs et quelque fois 
les conseivo. esl si peu indifl'éronte de 

nation à nation, que c'est toujours parnne 
diininratnm de puissance «tde coiisid^ation , 
qti'on priiice se relaciie de son édqâene à 
IM^ard d'un autre. 

Ghacim Toyant dans k rdgâoce qu'on poiw 
ttàt -régler âes droiCs nu* prétaatian» , 
là docIœsBis de Berri j^us aatoiïsM que p«r< 
sonne , prît quatre damei da palidj , quoi- 
^^ficune fille de France n'eàt jamais -sa 
«jU'unè iJame d'honneur et une dsnie â!ef' 
tottrs fi)iEll6 Toukit AUS5Ï avoir une com- 
pagnie âe gardes. Le régent lui représenta 
inutileiliènt qtie jamais fille de France , ni 
reine , excepté la- reine régente , mère de 
Louis XIV, n'avoit eu cette distinction , -il 
fallut la satisfaire; mais- il donna en même 
tems une pareille compagnie de gardes-à sa 
mère, madame , Tenre de naoneisoT. ' 

< 1 )Voyml^ étati'dek-nuee-aviuU-la-iégeac». 
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Au défaut du titro de reine, la duchesse 
de Berri dieichaiit à s'en attribuer les 1loii~ 
neurs et même à les outrepasser , traversa 
Paris depuis le Luxembourg DÙellelogeoiE, 
jusqu'aux Tuileries, entourée de ses gardes, 
avec trompette et timbales sonnantes. L» 
maréchal de Villeroî représenta au régent, 
que cet hoaneiir n'ajipartenoit à qui qu» 
m Sùt , qu'aU' loi , dans le lieu où il est > 
or. ù Iiabitoît «lors les Tuîleri^ où ou 
l'aïami la 3o déeembre iyi.5 , pou^ la comr 
«wdîté daq ç(»iB««ls et' «elle du- aervico^ 
I<a du^Mtse jtle ,fieai iut dAAc à» 
«!m tank & ce premier esaei 4e «otnpette* 
Bt de timbales qui œstèrent depuis auXuxem- 
bourg. £lle voulut s'en dédommager pai; 
-^ne autre entreprise , qui ne lui réussit pas 
^eux. £lle parut sons un dais à l'opéra , 
et. le .lendemain à la comédie , quatre de ses 
gardes sur le théâtre et les auti^ dans la 
^^tieire. Le cri fut général , et de dépit ^ 
elle. se renferma depuis dans raie petits 
Ipge QÙ elk étoit i?icognicu ; et comme la 
qtS^édie se jouoit alors trois fp^s la semaine 
a:qr le théâtre de l'opéra au palais royal^ 
la loge servoit aux deux spectacles. 

ifhevaUer . d(: S.ouiUoa qui se .^isoï^ 



Digitized by GoOgle 



alors nommer le prince d'Auveïgne , donna 
le ijiojet ilfs biils de l'op.'ra, qui détour- 
meroient des liiiïs particuliers , où il arri- 
voit souvent da désordre , a.u lieu qu'une 
garde militaire maintieuiiroit la poUce à l'o- 
péra. Le projet fut approuvé , et valut 
Cooo livres dé pension au prince d'Auvergoô 
pour sou droit'd'aris. La proximité de T'ap^ 
port^ent da jrégent , fie qn'ii s'y montift 
«ouTont , 'ea''SQrtaiit -de souper , dont on 
Hat peu conreAable jt r-administrateur du 
nyauiile.' jQë^leprbmier -bttlj le conseSle* 
S'état/ïiou^.'y* 'tiiH)~iire > parce' q&e 

NoaiiyB^^dMWllê aifyâie>-4a,tj fèmi iaire' «A 

■ Si le r^édt 'étaé eii' d«âieiB 'de inaû««iii< 
Irà loiit etIé'*bïhi'*M;drei<'a:6^roit proStédw 
fioet èitW6"Fe*liil!'j èapitftiné ftu régimtai* 
Sn-rei'', ^HS^eirfii^iij eépiiaîne auS ^tj« J 
ponr 'faîfê rifl exemple ;-hiHia il se cdnténtfli 
de leur -Oire pti-drc leurs- emplois. Sans* 
s'expliquer trop ouvertement, il iMsinHoit 
<îiie les dàèls étoient îin peu trop passés dfli 
mode. Il permit il Caylus de venir se pup.; 
ger du sten^ cdntre le comte d'Anvergn^. Lo^ 
régent d^eÀdh âëf endant les Vom& de iaiX kvt 
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duc de Richelieu , et au comte de Bavière i 
qui ayant eu ensemble quelques paroles ri- 
ves , avoient pris un rendez -tous, Peu d« 
tenis après , lo duc de Richelieu et Gacé fils 
du maréclinl de Matignon se battirent et 
se blessèrent Iéj;èreoiciit. Le parlement les 
décréta ; et le régent les envoya à U bastille. 
Tout se borna au plus amplement informé , 
sans garder prison. Peu de tenis après, Jonsac 
d'Aubeterre et Vilelte , Ecèro de ■ comtessa 
de Caylus, se batlireritaii-^sL. Le arlcment 
fvdcéda * ctotr'enx ; mais: ils sortirent âjl 
royaume, Gfitto affnirc rijTcilla celle de Fer' 
rant et Ginurdià qui farejit effigies. Hua 
dW an avant la lAort de Louis XIV , Stnm 
ambaàBadenr d'Angietanb.eaJPraiice, STOit 
dierché h se lia: arec la. futui- -régent U aent 
)»en que si ]e duc du Afedtie evroit 'l'a]ft<H 
lité t élevé dans les principes.dn toî , il 3»( 
foit &TOrable à là maikani] Stuart. H: ai 
tooma donc vers le duc d'Orléans ; et \Ktv 
■le moyen de rabiié Daliois ; ■ eut des com 
féreiicès secrel[i..s , et persuada à ce prince 
que le roi Geortjcs ci lui avoient les mémo» 
intâràts. Pqmc gaj^iicr d'à ...i mitiiiX-sa con' 
£ance , ii convenuit qur^ Georj^es étoic uii 
naurpateur. à' I'égard des Stuarts i mais U 
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ajoutott que si le foïble rejeton de la ft* 
mille royale en France veiioit à manquer", 
tontes les renonciations n'enipêcheroient 
pas, que lui duc d'Orléans, ne lût regardé 
comme un usurpateur à i' égard du roi d'ps- 
pagne. Il ne pouvoit donc , disoit Stairs , 
avoir d'allié plus sur quo le roi Georges. 
J^'abbé Dubois qui avoit les Tues que nous 
xerrons dans jo^nite ■ s'appliqua contbuel- 
iemeut k iUspùrar on aêatimenB k son 
Mwitre. 

'. lA. peine le daC â'Orléans'éCoit il déclaré 
ïégent, i|ueStaLra vint le trourer.'Ilhii parla 
4^ime conspiration vraie ou fansse , qm étoit 
iiàoàb-U près: d'éclater à' LoudfeM 'eomra Is 
tùr, Oisorgss proposR na Hniité de 

gamitie ponr snccesron» de Trance et 
d'Aiigteterae.' Quoiqu'il en fût de la confe- 
|>iratLon de Londres , le comte de Marr à 
la tête d'un parti en Ecosse , en faveur 
do prétendant , faisoit assez de progrès , 
pour que l'on ctaiseillât à ce prince d'aller 
le fortifier par sa présence. H partit de Bar, 
et trarersoit la France, - pour aller s'embar- 
quer en Bretagne. Stairs en fat averti , et 
vint demander soi régent de faire arrêter ce 
prince (jai .deTœtr.pasBar JiChâtaau-Tiîérj. 
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Z<e régent voiJant à ]a fois fomenter les 
troubles d'Ecosse , et faire montre de zèle 
pour le roi Georges , donna en présence 
do Stairs des ordres à Contade , major 
des gardes , d'aller à Cl'âteau-Tliiéri , snr- 
prendre le prétendant à son pusage, Codp- 
tade , homme intelligent et bien in»- 
tniît des intentions aecrettes da régent , 
partît bien résolu de ne pas trouver ce qu'il 
oh^hoit. 

Stairs se £ant peu aux démonstrations 
i\x régent, résolut de délivrer, par un coup 
de scélérat , le r,oi Georges de toutes ses 
craintes. Il apprit par ses espions qae le 
' prétendant étoit caché à Ghaillot , dans 
une maison du duc de Lauzun , d'oà il de> 
voit se rendre en Bretagne. Il chargea Dou- 
glas colonel Irlandois , à la solde de France » 
d'aller s'emijarquer à Nonancourt , avec 
trois assassins. Ils demandèrent en arrivant 
et avec tant de vivacité, si l'on n'avoit point 
vu passer une chaise , ([ii'ils en devinrent 
suspects à une madame l'Hôpital, maitresso 
de la poste , femme d'esprit et de réso- 
lution. La nouvelle du voyage du prétm- 
dant , s'étoit déjà répandue , depuis qu'il 
Iff^t disparu de Bar j et l'on^tressement dft ' 
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ces courriers fit juger qu'ils avoient de iriail- 
■vais desseins. Eu elfet , mi sut dopuis rjuâ 
les trois satellites de JJouglas étoieiit des 
scélérats détenuiués , qui , liVaiit que de par- 
tir de Londres , avoient fait leur marché 
pour leur famille, au cas qu'ils fussent pris 
M exécutés après avoir fait leur coup. La 
maîtresse de la |ioste les assura que depuis 
quelques jours il n'étoit pas passé de clu^e}' 
quMl étoît impossible qu'il en pait&t sans 
xelayer , ou du moins sans être vues , et 
qu'ils ponT<dent être surs , que rien ne lettr 
édiapperoit. Douglas , après être testé dstix 
beures inutilement sur la. porte , mit un 
de ses gens en sentinelle , donna ses ordres 
au second, enlui parlant à Toreille , et amena 
le troisième avec lui pour aller en avant 
sur le chemin de Bretagne. La maîtresse 
détacha aussi-tot un do ses gens sur ia route 
de Paris , pour veiller à l'arrivée de la chaise , 
et la détourner chez une amie sure qu'elle 
slia prévenir en sortant par les derrières 
de sa maison. A son retour , elle apprit 
qu'un des denx Anglois , qui par son état 
pqioîssoit'SuppérîeHT k l'antre, s'étoit jettâ- 
Bor nu. lit ' oà . il reposoù. Ella dit k celui 
qtd étoit sas iK- porte" qu'il seroit «ueSitéC- 
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«verti dans la maison (jue dans la rue , «C 
lui proposa de boire un coup. Il rentra, et 

l'enivra complettement. En même tems ella 
enferma à double tour celui qui reposoit , 
et envoya ciierchei: la maréchauBsée ; l'Aur-. 
gloîs enfermé, fut saisi but le lit où il dor- 
nuût. Il entra en. fureur de. se-voîr arrêté^ 
«t se réclama de l'Ambas^adeBr. On lui ré-, 
pondit que jusqu'à ce qu'il eût justîEé qu'I^ 
appartenoit au comte de Staïrs, il demea-' 
reroit en prison, ou l'on fit aussi partir celui 
qui étoit ivre. 

Pendant ce tems 1^ le prétendant arriva,' 
et fut conduit dans la maison où il étott 
attendu. Madame l'Hôpital alla l'y trouver , et 
lui expliqua ce qui se passoît. Leprétendant, 
pénécié de reconnoissauce , ne dissimula 
point qui d etoit , et demeura caché ji 
Nonaucourt pour y prendre des mesures, 
contre ceux qui n'etoient pas airâtés. 

Douglas bientôt instruit de ce. qui renoifi 
de se passer à l'égard des deux ÂngloîS; 
dfi Nonancourt , s'«l retourna à Paris. Pea 
jours aprè?, le prétendant partit, déguis4 
eu ecclésiastique, daus ime çboiss». que lu( 
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procura sa libératrice. Il lui donna Tine let^ 
tre pour la reine d'Angleterre à qui elle alitt 
rendre compte de tout à saint- Lerraain. 
La reine lui donna son portrait ; le précen- 
dant lui envoya aussi le sien , la situation 
de la mère et da Bis , ne leur permettant 
pas d'antres marqiies de retonnoissance. La 
bonne madame de l'HApital, contente dft 
serTÏc« qu'eBe avoit rendu , ne demanda rien 
Bn régent de oe qu'elle aVoit âépsaaé , 
demeura a6 ans mai tresse de k poste, qne 
son fils er sa belle fille tïenaeat oicore. L'au- 
dacieux StaÎTS , pour voiler &ea «nme , eut 
l'trapadence de parler de l'emprisMm«neut 
de ses assassins , comme d'un attentat av 
droit des gens. On lui fit sentir oomlaéii 
pour son hoimenr , il loi craiTSaoît de se 
taire , et il se tut. 

Nesmond évèquede Cayeiii.moarUtoetta 
année, C'étoitun homme simple, naïf, pleiit 
de vertu. II dit un jour à lui Curé qiti s'ex- 
cusoit de a'ètre trouvé ii un repas de noce , 
sur l'exemple de Jésus-clirist aux noces de 
Gana t ce n'est pas le plus bel endroit de 
M TÎe. Ota ne Ctsutut qa'à sa aiort ses 
ebarliéli «Kiliées à de psaym funiHes à« 
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ton diocèse. Il faisoit remettre Becrettemeitt 
chaque année 3oooo livres au roi Jac- 
ques II. 

Il© maréchal de Chanùlli ( Bouton) cér 
lèbre par sa belle ddfeiice tîe Grave , mou- 
rut aussi cette année. Il avoit été beau et 
bien fait , et avoit servi dans sa jeuness« 
en Portugal , oà U avoit été fort aimé d'une 
religieuse. C'est à lui que les lettres çm- 
tugaises sont addressées. 

Quoique le régent eut doimâ~~parole ï-' 
madame , 4a ne jamais employer l'abbâ, Oq- 
bois, il loi dQima une place, da' conseiller, 
4'état, an ^rand scandale de la magistrature.! 
Ce qui détfiniuna principalement le régent^ 
fntqu'aucim prélat ne demanda la place , 
ne voulant pas être précédé au conseil par 
l'abbé Bîgnon , simple, ecclésiastique. On 
n'en fat pas moins réyolté, de voir un tel 
personnage succéder à un des plus dignes, 
prélats du royaume , Fortin de la Hoquette 
archevêque de Sens. Il avoit refusé l'ordre du 
saint-esprit , n'ayant pas , dit-il, la naissance '' 
exigée par les statuts. On lui offrit d'altérer 
■a généalogie; il répondit, je ne vi^ux pas 
dégrader l'ordre par ma naissance , et en- 
core moins me dégradée iBoi-mème par oa ■ 
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gnok toujoitfs {lins de respect que qui qus 
ce fut ; .et i'eRfànt le remarquoit tiès-lneiv 
Entre cinq et six heures tontes af&ïres ces< 
toient, il alloit voir madame , soit dam aon 
appartement l'iiirer , soit à saint-Qoud ^ 
dans la belle saison , et lui a toujours mai^ 
que beducoup de respect. Jl était rare qu'il 
passât un jour sans aller au t,uxta^t&ar^ 
voir la ducbesse-de Berri^ Vers llmiRf du 
eoupBT T il se TWifermoit arec ses maîtresses ^ 
quel^iefois des filles d'opéra, ou autres da 
pareille étoile, et dix ou douze hommes do 
■on iodiutâ qu'il appelloit tout uniment ses 
roués. Jaea principaux étoiom BrogUe , l'aîné 
du mu'éohfd'de France, premier duc de son 
nom» le ducdeBrancos , grctniî'pere de celui 
d'aU'iurd'hni, Biron qu'il fit duc, Ganillac, 
COuaLadu Commandant des mousquetaires , 
çt quelques gens obscurs par eux-mêmes et 
distingués par un esprit d'agrément ou da 
débtuiicl|& Chaque souper étoit use ol^îat 
XÀ régnoiit la licence la pluis eBàrértée ; lei 
ordureë , liés impiétés , étoinnt la ibuds on 
IfOaBÙSDimâBneiit de tOQ»les propos , jusqu'à 
«e que L'irreflae coiii|4ette mte les co^vivii^ 
hçn d'AttË ds-parlei) «t de s'eatendre. Ceta 
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l'on emportoit les autres , et toîis les jours 
se ressembîoieiit. Le régent , pendant la pre- 
mière heure de son lever , étoit encore sî 
appesanti, si oiTusqué des fumées du vin, 
qu'on lui auTOÎt Élire signer ce^'oa ouroit 

Quelquefois le liea de 1& scène étok su 
Luxembourg cbez la dncbessa de Benî. 
Cette princease, après plnneiirs galanteriet 

de passage, s'étoït fixée aa comte deRîom, 
cadet de la maison d'Aidie, et petit nevea 
du duc de Lauzan. Il avoit peu d'eâprit, 
une figure ossee commune , et un visage 
bourgeonné , qui auroit pu répugner à biea 
des femmes. Qétoitvenudesa province pour 
tâcher d'obtenir une compagnie , n'étant 
encore que lieutenant de dragons. Et bientôt 
il inspira à la princesse la passion la plus 
forte. Elle n'y garda aucune mesure, et la 
rendit publique. Riom fut logé magnifique- 
ment au Luxembourg, entouré de toutes 
les profusions du luxe ; on olloit luî ^ire U 
cour , avant de se présenter chez la prin- 
cesse, et l'on en étoit toujours reçu avec la 
^ot grande polîtesse; mais iln'cn usoit pas 
ainsi arecsamaltressa, iln'y a pointde capri- 
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firêt à sortir , 11 la faisoit rester, il lui mai^ 
qtioit du dégoût pour l'habit qu'elle avoit 
pris ; et elle en cliangeoit docilement. Il 
i'avoiC réduite à lui envoyer demander ses 
cfrdres pour sa parure et pour l'arrangement 
de sa journée; et après les avoir donnés, il 
les dumgeoit anbitement , lui MboIc ' des 
brusqueries , la réduisoit aux larmes , et 
à venir lui demander pardon des in- 
cartades qu'il lui awit fuites. Le régent 
en étoit indigné, et fut souvent prêt de faire 
jetter Riom par les fenêtres; mais sa fillp 
luiimpOSOLt silence, lui rendoit les traite- 
mens qu'elle recevoit de son amant ; et il 
'gnîssoît'paT &ire à sa Hlle les soumissions 
qoê Riom-èug«oit d'elle. Si ces différentes 
scènes n'avOientpas eu tant de témoins , elles 
feroient increvables. Ce qui étoit encore in- 
ConCOT^e, c^jtoit la politesse de Riom orae 
tont le mcHide, et son insolence arec là 
princesse. Il devoit ce STStèmeiie conduite an 
duc de Lanznn son oncle. -Celui-ci s'aj^lau'f 
dissent de vâir son neveu faire au Lu^em^ 
booT^ le ïnéme personnage qu'il avoit hît 
hd-mém» «reo tnadenioisella dé McmtpBi^^ 
«ier Ini-donnoît des principes de feraills 
et lui avoit persuadé qu'il perdrait ta, joeî- 

S2S 
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tiesse , s'il la gàtoit par und tondrease na* 
pectueuse , et que les prÙKOSaeB Tonloitatt 
^tie. goarmandées. Riom «voit profité jtUf 
^'a9 .ficandal« des levons de aOn onctet et 
(jSSficcèsenprouToitVeificacitâ. Cette prior 
t0S6e si iuatto. avecsa mère, si impérieusa 
avec ecoi père, si orgueilleuse avec tout 
l'niÙTers , ;nœipoit devant un cadet de Gaa- 
jCpgne> EUfi eut cependant quelques goûts 
4k bqvMse. QOtanuo^t avec lo dtevatiev 
â'Aidie , cousin de Biom ; maÎA ce ne âi4 
que 46t fentaisies cour. es ; et la passioq 
triompha jusqu'à laim. 

lies BoaperS] les baccanalea , les mœurs 
du Lexembourg étoient les méiKes qu'an 
Palais<RoyaI , pjïsquo c'étoleat à-peu-prèa 
le$ m^mes sociétés. La ducbesse de Serrî ^ 
«vec quj. les seuls princes du sang pouToieBl 
xqanger , soupoit ouYertenient avec des geai» 
obscurs qiw Ri«^ lui produisait. Il s'y trou' 
^Èmp C^rt^ père Aai^et , jésuite , 
ceiaplaisœt , jGOwmensal > et soi-disani 
«onfeas^ifK, Si elië amiit lait usage de son 
tl^qiijièra , ell« anroit pu «e cUspen^W de lui 
^p;bien d^ choses « dcwtil.4tt>it téijtnai 
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Zamarquist^ de Mouciiy ( i), dsmt d'atour 
de la princesse , en étoit la digue confidente. 
Elle vivoit en secret avec Itiom , comme U 
diichesae y vivoit publiquement ; et cette ri-: 
vale , cachée et commode , rëconcilioit les 
deux amans , quand les brouiUeries pou- 
TOient aller trop loin. 

Ce qu'il y avoic de singulier , c'est que la 
ducii^se de Berri croyoU réparer oU toHak 
le «oBOdale. de an vip par nne'chpae qui 
llaggraveît encore. Elle aroh |ais va içpar*. ' 
temeitt aux Carmélites de la me St-JftcquM ^ 
4ù elle alkut de tems en tems passer uaa 
jjonmée. La T^Ik des grandes fêtes , ^« j 
Gouchoit , mangeoit comme les religieuses, 
Bsslstoit aux offices du jour et de la nuit , et 
revenoit de-là aux orgies du Luxembourg. 

Le rëgeiit voulut aussi , de son càté , édi- 
fier Iti public , et n'y réussit pas mieux que 
sa fille, U marcha eu grand appareil à St,- 
Ëustache, le jour depàques, et y comBumia., 
Le «on!ti«ste de sa vie Itabituelte et ie^^t. 
af$o- 4^ rdigtoo , fit le pl«« JmAuvaia afï<it. 

( 1 ; Pflb J« Pcmdé . tOMilixj {KottBt $«s«Bai , 
M d'toe £a«iw>-MmJu«lh>* M'iMOuM-da Bsny< 

.Q4 
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Quoique la paix régnât poiiT nous dan* 
l'Europe , les négociations n'en étoient pas 
moins vives. L'Angiois traitoii ;i-!a-fois avec 
la France et l'Espagne , et cherchoit à 
étendre son commerce , au préjudice des 
denx puissances. Notre intérêt étoit do 
prendre pour modèle la conduite de la 
maison Ô'Antriche , tant qu'elle avoit régné 
snr i*Eqpagne et dans l'empire ; mais l'abbé 
/ Dubois entralnoitle régentyere l'Angleterre 
dont il lui vantoit la pinssonce et les secours 
ditns le cas où le rôî viendroit à mourir. 

D'un autre côté ,- :Albéroni , avec le seul 
titre d'envoyé de Parine à Madrid , gouvèr- 
iioit la reine et par conséquent la monar- 
chie. C'étoit im de ces-tommes que la for- 
tune offre quelquefois comme un objet d'é- 
mulation aux ambitiéux nés dans la pous- 
sière. FOs d'im jardiniur , il sortit de son. 
état , en entrant dans celui de l'cglisc qui iea 
admet tous , et souvent les confond. Le duc 
de 'Panne , ayant quelques affiiires à >eom- 
mtuiîqaer au duc de Vendôme , général de 
l'armée espagnole en Italie , lui envoya Ran- 
coveri , évêque de Borgo. Le duc de.Ven- 
'dâm« étoit en cbemise sur sa chaise pqxée 
lorsqu'on lui annonça l'évê^e. U -le 'fit 
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«atrer,'etiLé se contraignit pas plus en lui 
donnant audience , qu'il ne faisoit avec l'aiv 
mêe. Tout en parlant d'af&ïrea , il coatinna 
les différentes opérations de «it 'toîlettâ d»- 
Tant le prélat qui s'en tronva très-scanda- 
liséf et àsonretouT, aa8iiia qu& jamais il ne 
Wpacoitroit k line andiencf si peu déceçte. 
lio duc de Parme fit 'chercher quelqu'un 
d'intelligent, qui ne fût pas en droit d'être 
difficile sur le cérémonial. On lui présenta 
l'abbé Albérom. Le prince l'uyapt entretenu , 
jugea qu'il conviendroit fort à Ja négocia- 
tion ; et que le due du Vendôme , du cariii.- 
tère dont.il étojt , s'embarraaseroit tiu 
la dignité idu' personnage , qui d'ailleurs 
étoit niasf|ué de l'Iiabit ecclé4laslii|ue. Al- 
béronifut reçu comme l'évêque l'avoit été; 
mais sans 5e, fotnialiser de rien , il entr*-; 
coupa la conférence de plais^teci^ assor'^ 
ties à la situation , et qui réjoutBwient.lei 
le duc de YencLôme. Ce général ,.Gfise re^. 
liront de dessnt w-, t^iaise , se présenta d« 
^^Çpp que l'abbé s'écrit; ah culo iii,j4rfgtlo /„ 
If, diui de Yendàtpfi.^ 4 content de.^'bn- 
ipew: -ide J'flbi^, , ; gu^il ne, /roidnt .taaitfl-'. 
fp^f.'fgc lni.,j4'ft|&jù:e.-du duc de Pqnrie Jîit, 
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«ompM & «on nàaltie , TÙtt s'établir cou» 
nensal da la maison du doc de Vendôme. 
Son état a'y étoit pas bien décidé. On la 
Toyoit par fois aumônier , secrétaire danA 
l'occasion , et plue Gouvent cuisinier , iainnt 
iee sonpesaii AwnttgepourJfrâw,' ètpw* 
deuiu tout i en posseetioB de i'uatuev fm 
des conieo oràtiriËrs. Cette fitvenr subidA 
feme proci^ioit dans U tbaipou ci pm d» 
«onsidéïifttion à l'abbé , qu'un ie& offîdws , 
ofifonaéde se&libett^, lui donna un joui- des 
coups de cannes , sans que l'abbé en patùc 
d^iradé at qu^il n'en iut antre ohosa que 
de bire rire lé duc , qui ne' l'en prisa ni 
plus ni moins qu'il &isoit.' A'ih fin de la 
campagne , Albéroni suiïit en France son 
maître , qui lui fit ilonner une pension da 
mille éciis, 11 eut alors l'air d'un secrétaire 
en titre , et retourna en Italie à ia suite du 
duc de Vendôme. Ce général y litant mort, 
Albéroni se retira à Parme ; et son prince la 
(mnojUÙU propre aux aH'aîMB , en ùt soft' 
yétfldtôï^à Madrid. Ce iut \k qu'ayatit m\ 
0lllt -Oa iÈaitiâigs de la prlttceaae- d» Vmia^. 
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à se faire Ciir<1iital , soit <-n serrant Aeme i 
6oit en s'y tLiisiuit craindre, 

La cour d'Es{>:igiie litoit déjà mal voc cellé 
de Rome , an sujet de l,i Sicile , sur lafjiicllo 
on avoit fulniiiié un interdit poui un sujet 
^ mérite d'être rapporté. ' 
' S fiuit d**bonI se rappeller que vers i 
hofgear, due âe.Skile , fît ériger ses étatsat 
royaume iiéréditairapttrlep^M, inxm^Saii 

«Cta , U fva oDnvenn qa'il y mrOlcm SkStt 
Vn tzUmiiBl parpétD^cment substeiaitt, tout 
eotnpaté de Mqnes k la namàiation dtt 
roi , et abH^oment indépenduit pape j 
ce trlbmal |agM«it sduTarabitsmeiit et 
•ins ^ppal toutes ha srbwg cilr^eïM crii^ 
Bdle& , -de hSqw à laï^o , da h^ne' ï ecdft> 
aiutique >, «t enfin «nire accléaiaBriqnea , 
vbevâques , éyâques , prêtres , luoînea et 
<^pitres , mélne dans les cas censurei 
d'excomiitunicaci<Hu,'Bans guece tribu- 
»al tiXt jamais soumis krotidne^ottnf te AU 
ta conduite qu'aiiK rois Kjamtdlfitàcft^Ma^ . 
«tsans que la ïoi^AïeaaiunaDaitaA'dtrasnj^ 
icitatÛ3ms,;aenanTn -ou excottràaà^oatitms^' 
€a:.tribiai^ 4e-.htziaaBmc4iii* -tenk depuis 
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tion , lorsqu'en i^i i , un fermier de l'évêqua 
de Lipari porta des pois an marclié. Les 
commis aux <lroiis du roi voulurent f.iïre 
payer le droit ordinaire â'étjlsff: Le fermier, 
«ans dire qui il étoit , refnsa le paiement , et 
se Ët saisir ses pois. L'évèque se prévalaot 
dft l'immunité ecclésiastique , qui l'exemp- 
tait-du droit , sans aucune 'information, ex- 
commnnig tes jiommia. Cenx-ci n'apprenant 
Cpie parilà à. qui Jes pois appartràioiont , lies 
lapportèrqnt aussi tôt , et se plaignirent du 
fermier , qui , par un mot , auroit prévenu 
l'affaire. L'évéque exigea des raparalions 
«i ridicules , que les commis. en rendirent 
compte 4 leurs Supérieurs , dont les repré- 
Gentatioos les firent excommunié eux-mê- 
mes. Le tribunal de la monarchie , vonlaint 
concilier les esprits , se fit . excommunier 
aussi ; troisième excommunication pour des 
pois chir]ies. La cour de Rome-, suppor- 
tant iinpaiiemment ce tribunal de Sicile , 
avoit voulu , pour le détruire , profite^ 
d,un nouveau gouvernement qu'elle ' aai 
•^ttoit de trouYer plus '.foibJe que la pré-^ 
crédenL l<'éTâi|aâ jugeant que «a.dignité'ia» 
le fiauTerDie-.pii$.âBJft^ai«uu^ se refegia'9 
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BËIede plusienrs autres évèqaeS| etdiaciui 
•yant lancA sa foudre , s'enfuit prudemment 
i Rome , et le pdpe mit anssi-tàt W Sicile en 
ÏBtenUt Alors une popwlace de prêtres et 
de moines n'osant s'exposer aux châtimens 
dûs à ceux qui observeroient l'interdit , sui- 
virent les prélats. Ce schisme étoit dana 
toute sa ibrce, lorsque , par le traité dll- 
trecjit, en 17 13, la Sicile fut cédée au duc V 
de Savoie, avec le titre de roi. Le pape ne 
crut pas devoir plus dVgards à Tictor iju'à 
Philippe V; mais le nouveau gouvernement 
de Sicile tint ferme , d'ai.taiu qu'il y de- 
meura assez de prêtres sensés pour faire la 
service , et que lus puissances catholiques 
blâmèrent cette entreprise ecclésiastique. La 
parlement de Pctris prit fait et cause à ce 
rajet; etpararrteda iSiéyn/^ 17^^) re^t 
k procuTsui^génér^ appelknt comme dV 
bus ; ce qu'il n'avoit osé faire du TÎrajiC da 
LonisXrV. 

. Les jésuites voulant observer l'interdit, 
•ans renoncer à leurs éiablissemens , em> 
ployoient tous leurs manèges pour fomenter 
k sédition. Le comte Ma£f^' , viceroî da 
Sicile , prit si bien ses mesures , qu'une . 
nuit tous les jésuites , saav «section de - 
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jières mile £:&^ , sains ou malades , lîifeilt 
«nlerés , çH]|»r(|)iâB anr .deux Taiueouxf 
lli^u^t débon^ués . aur ]m c6stas de l'état 
eccléùastiqae, abandoiutéa k ki» bonus 
ou mauvaise fortune. Ils 3e retuiûeat, comme 
ils purent , à Rome. > 
Le pape,, très- embarrassé de cette mon-» 
dation de moitiés , n'en deirint pits pins trai4^ 
table; mais lachambreaposGoiique 9e lassant 
bientôt da Ibarnir la subsistaniee. à: tant do 
commençaux , on vit tout d'un coup affi- 
cher dans Rome un ordre à tous les pros- 
crits de sortir de la ville , sons des peiiiea 
idgoureuses , et sans lenrs procurer aucuns 
moyens de se retirer. li fallut cependant 
obéir. La faim refroidissant le iauatisme , 
ils voulurent regagner la; Sicile jmaislecomto 
Mafftt ne iBu;c|iQnait plvài'j featxa^ Usa» 
répandirast dfoa 1m irniinmj^iiiiii rl'Unlin n'Ai 
la plup^F périiKlU: âe. xadaiKti Lenldt Si^ 
Gile fut aussi ferme que le pape étuît efliaL 
qjàtra. Lq ^«w^ife , saiiâ lever l^iqteiâit, 
n'osa pas user contre le prince ni ses mîiùSfrt 
tfcs , de censures demi il préyoyoit qii'iW 
ferotunt peu de cas. Les ckoses restèrenti 
donc dç part et d'autre dans la même état ^ 
jusqu'au tema oii l'empereur de-iiot mattrs 
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da la Stcil& par la cesskm da la Surdaigna 
4ont la roi Yictor prît le titra. prétantioa 
«Gclési^tiqiie ^'éranonit ; l'interdit a% len 
de loi-même ; le trlbimal de la raonwxhîs 

resta en pleine puissance de sa jiuisdiction, 
et le pape se trouva trÈs-heureux que l'emr 
pcrctir , iléja maître da Naples et de IVltUa, 
voulût bien ignorer les suites de i'aTentUTft 
des pois chiches , et qu'il n'm fut plus 
parlé. 

Je n'entreprends pas d'écrire f comme 
j'en ai prévenu , une lûstoire pQlUM|iie qui 
exigeroit les plus grands détails- , ot fett 
' gueioic le plu& grand nombre des Iwteiu-â t 
Butf* ja n{q*dlarai 1m difiiiraiB <d}}ett da nà> 
godatiâns qui sarontinéseaesirea pow édai» 
^ac les laits, at fiùré ctnuu^tr* le. ctf 
xactèra et les intérêts da eanx. ppà axaoat 
I eu part aiix aEbiiâ. H n'est qw Jxop Trai 
^a les traités de paix Bijou ique deé 
trêves. Â peine a - 1 - chi quitté les arme} , 
que la guerre de cabinet commence. On 
négocie , on cherche des alliances , pour se 
mettre en état da reconmiencer les hostilité» 
avec plus d'avantage. 

Jamais la fermentation des cours ne fut 
plus grande que dans ia régence ; méa l'é^ 
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tat fort agité dans son intérieur , dem aiw l 
tranquille avec ses voisins. Les différens in- 
t^ts des princes , en se croisant réciproque 
ment , entretendïetit la paix. 
■ Le pape voyant avec frayeur un puissant 
armement des Turcs, craignoit pour l'Italie 
et demandoit des secours à la France , à 
l'Espagne et au Portugal. L'empereur son- 
geoit en raênie-tems à se défendre oontro 
le Turc , et à s'aggrandir en Italie ; de sorte 
que le pape le redoutoit autant que le TutCh 
L'Espagne négocioit avec l'Angleterre , 
venoit de' conclure le traité de l'AsseintOf 
■i favorable aux Anglois , et la HoUanda 
ayant traité de barrièra , ns pensoit .qu'il' 
•e réparer par le conunerce. 
- L'Angleterre , où la succesaion dans la li- 
gne protestante n'éttBt pas encore bien 
«ftènnîe^ 'craignoît tovqonrs quelque réro- 
intàoa. Quoique le prétendant eât'écliQné 
dqna son entreprise , le parti Jacobite étoit 
«ncore puissant Les Wgts et les Toris (i) 

(1 ] Ces noms ne subsistent plus en Angleterre. Lei 
yViga ëioient originairement le parti républicnin , et' 
les Toris , le parti du roi; mais les uns at les autrai- 
uytuc changé d'intiirét , on ne connaît pins qaù I4 

Suçi de k cow S' 1« d$ l'oppoHuoiu 

IntOÎQDt' 
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luttoîenfrcontiiiuellaiiieiu les uns .cçutfB 1^ 
«Utres. Toutes l«s puissances avoient bwDi|i 
de conserver la paix et laplû.parrcraigii^i(t 
la guerre, étoient près <Ie. ]a déclarer,-, , 

rëgent désiroic plus q^ue personne de 
Jnaiuteiiir la tranquillité au dedails et ûji 
dehors. Stairs et l'abbé Dubois agissant de 
concert, lui persuadèrent donc que si le 
roi vetioit à mourir , les renonciations se- 
roïent regardées comme nulles ; que te régenE 
■ p.e pourroit monter sur le trône qu'en usur- 
jateur et qu'ajors lui et la roi Georges , 
ayant des titres, pareils., ji,'avoieDt dVutra 
parti' ^ pfeçdre qtie de s'unir étroitemeoC 
.d'avance ppitr se ipHteiûr: l'ti^:l'àmi'ef tm 
jcas d'évraicmeiii. JDnbois , s'assutoit par 
cette tuûon 1^ proteçUoH du rot d'Angle- 
terre , dont il çonnoissoit le crédit sur 1'^- 
pereur ; quelle autorité celui-ci aroït nû 
le pape ; et l'abté se promit 6iea de pro- 
lîter de toutes les circonstances que le teiU) 
et ses intrigues feroient naître. 

Le régnnt n'eut jamais un désir vif do 
régner ; le soin qu'il prit de la conserra- 
tion du roi , en est une preuve conrain- 
cante : mais il croyoit qu'il eût été de soo 
honneur, de soutenir les rénonciatious , si 

Tome l. H 
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le cas en fût airrrié. 'En lé disriiUpant; des 
'horreurs dont la calomnie l'a chargé , et 
'dont lëi 'iinpreéû(!rAs iubsiitéiit encore- dails 
quelcpês èspiîts-'^ jé'éàs trèi^éloighé d'en 
'fi&llÉpaiiÉgyrftiïfei'atec tont l'èsprït et les 
»fâlârt8-'^ossiaefe;? il'-fjit'iwiiîoiirs;îni^i)abîà 
'tfiïntàn'goiiyernâmenii eï là fréé&Mi'è'qnoi- 
'^ë'tï'aAqiaMé'aà dâhors,'a'é^;^petnîaeasé 
'S^l*Mtréf 'îMl^toîà tox 'iiiœifra'.'"" ' 

ïi&'nièSBfés'sag^aï-iïeS-|ifécàù'tioiis i' iiie 
"iéËaiicë' prttâèatô''(ft"'la'màiS6h 
•ét'de l'Angleterre' , une union constante 
Vvec rTlspjj^iie ; tel tftoit riiitér^l (h: la 
'Tranco; mais co nV-:oit pas cuhïi <]c l'abbé 
'Bubois. S'il t.ichoît de semei^ la discorde 
cHtriS deux rois du même sang , il étoit 
parfaitement secondé dans çe projet par 
Aîberbni , anlrG scélérat de mâiiie étoffe. 
■Cëlui-ci, maître de la mon'arcîiie d'Espagne , 
iiapûsoit au pape ; et le traité dé TAssiente 
étoît si " favdrahîé aux Anglois ; qu'on ne 
doutoit point , (ju'Alberoni n'en eût reçu des 
sommes consiidrablefïdont it comptolt ache- 
ter le chapéau , s'il no poùvdït le conqué- 
rir, Comtne il étroit rémarqué le goât que 
^ilippe y conserfoit pour la France , il 
ftToit soin de présenter à' ce' prince les ré< 



Digitized by Google 



"luitlni.ltimis loinme iiic^^oires ; ainsi DiiLois 
■01. 'Albert) ni s'applLqti oient également , cîitt- 
çfio. de son côté, h iaspaeV ttu' roi d'Espft^ 
3|KtD9è«d'i<égëllS'âè fëhSgâënient l'un ptinx 
ttawtAji"'- r ■■] > ■■■■ ■■ ■ -■■ ^■ 
'■l-^jlKBiqk&'ia. négocMliia-StLi ijtfja eatamêe 
arMolil^^ttiAré ; 9eÉirs'CâàtinQ0it de d<x^ 
nM'Xletf'ttiBhaiéS'BijV- }ff Fraiice'i' pour pro* 
•cmtet '-àk rèÀ Georg^ iHes sn])sides q^ue le 
fferfwttwie-ô'auï'oic pas' accordés , s'ils Sût 
im'il païitaPfernlif*. Cette mauœtiyre a soU*- 
)rèH6éttijèîiiift6^ëi par'le ministfei-e Aiigloisi 
■«IPjjtegfjne loiîjotirs' aVéC siiccès. Ce minis'- 
tèro travjiilloit en niéiue-tcins à' ifendre sep* 
■ tinaÎTe le païkilient qui n'^toLt qao trien- 
Mat.- -La ],lM|i:nt di's' i>.hr<; , inécontens du 
gOiIV^iieiiionL', eii)L('ji; opposés i ce proi 
jet, et débiroi^mt n:i auîrc parlement, dont 
ils écoieRt toujours BÛrS d'ùtf-e' membres : au 
ILeii qne cetix Jo la chanitre basse TOtdûîenl 
uneprolongatioi] , qni leur épargnOTtlesÈrl- 
guèè'qiito seroierîl: obligés de faire 'p8ra 
obtetlMes'Sùffitages'dànâ une noûïèllé èlec^ 
tîoiide'dëffdiéit llfes' Wîgts qui doïtUii^ëiit 
Eilch^;i aToiènt 'sî CTiïë'ffetaeiit persécoté lés 
Tdris', -qu'ils! ètt 'ck^giini te .rèssen'd.- 
mént',-' s'ils reprèiiûit!iâ'ië ■ «ïesSnrHaiï^ \ia 
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nouTeau parlement Les lûitiîsiies a^fsnt aï" 
vivement dans cette occasion, que le ■pan- 
sement fut prolongé. : ■:.-.<.:■ i--t > 
Lerégent, d^acBezxiCGupé.deftiUlg(Md|^ 
rions politiques , étoit encore persécuté paclè 
lionoo -Bentiïoglio au sujet de k ciMwti- 
totion , tandis que Bissi et Rohan , bleaséa 
de la ^veur du cardinal de Noaiile» , cher- 
cïioienl k lui donner des dégoAts, Us s'avi- 
sèrent de proposer de bénir de aouveait la 
rhapelle des Tuileries, ou le service s'étoit 
toujours iâit , tant que Louis XTV avw* - 
demeuré à Paris , et où le jeune roi entenr 
doit iournellement la messe depuis son ra- 
lour de Vincennes. Leur ol>jet étoit que la 
cardinal do Holian eût l'honneur de iiiré U 
cérémonie de cette bénédiction , en qualité 
de grand aum&nier. Ils ignoroient que cette 
gnestioii avoit àéji été décidés h l'occofiioa 
de la (^p«Ue de Tsifailles , dont U béné> 
dî^ffli amt été déférée an cardinal 
Nasilles , contr» la prétention du grand au» 
minier, le caidùial de Jaoson. Tout I9 
iryit que Boban retira de cette tentative , 
iik de Sboo ses protestations. Il £t va m- 
'tto entreprise qui ne bii réusut pas mieux, 
^.e Çantinol de NoBiUes* en interdisant l«f 
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j&ùîtes , aToit consefvé les pouTolrs aux 
pères Gaillard , de la Rue , Ligni^es' et du 
TreTOux i ce dernier avoit le titre de con- 
fsSSeur dû régent. Le grand aumônier a le 
droit db nommér les prédicateurs de la clia- 
pelle Aa roi, et celui qui préclie i la tous- 
aaint,p»6che aussi favant. Rohan ,' en par- 
tant poi» Straslnai^ aEfecta de choisir 
ponr le sermon de la toussaiut , le p^e da 
la Fenétpareiil ou alié de toute la conr, et 
dontlespouToirafimsaoientau mois d'août. 
Le cardinal de Noftilles pouvoît l'arrêter 
tout court , en lui disant signifier une in- 
terdiction personnelle. Il n'en fit rien, voulut 
ériter un éclat , et se contenta d'en écrira 
ie lendemain du sermon an cardinal da 
Rohan , qui ne £,t point de réponse ; mais 
l'archevêque , las d'attendre cette réponse, 
fit signifier uno interdiction générale aus 
jésuites, et nommément an pèrelaFerté, Il 
g'étoit fait jésuite malgré le maréchal son 
père, qui n'en parloit qu'avec emportement,- 
comme de la dernière bassesse. Le duc da 
la Fertd étai4 mort aans eoiàns, le jésuite 
m»it devenu duc etpair, s'ils n'attt pas &it 
K&TOuxj, et Iliaitienrqa'Uebi montré qttelf 

aa ■■■■ ■' 
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qucfois , en donna aux jésuites qui le rclsr 

guère»! à ia Fjeclie où il est jnottj , 

Pçur, greyenir les_ bf'ë''^ '^*;^ ii^s^itss , 
le régent ivMnma pour coareEseUr àft Toi^ 
Vahhà Fleuri , si céièbrç '{iar ,.s<»i msKoiM 
ccclésiastiq^ue , et suj^tout parole» ^ocellena 
discours^ qu'il y a j[c«iit8;_Il,4i'i!oit.-été sou»- 
précepteuc des duçs de Bourgpgn^., .d'Aor 
jou. et de Berri. . i- 

Le régent , tounpeiné,^i^ .Stsirs v et&li'- 
gué par BpntivQglio , poiiVoLl fftire r^ppellec 
l'un et l'autre , le jiremîer en câlinent lei 
ïnquiOtudifs du. roi Georf;es , p-n- l'abandon, 
ouvert du prtLendaiu , Sitiis se lier fonneller 
ment |iiu- lin liaiti; avec l'Aii^lelcrre ; le se- 

pcanilak'iisL's di: <:i; ISojic». Il ejf vi.ii f\ne 
le papi; jiouvoit oiijrcrcr (;'--l!-â iIu jésuite 

passoit jiar les grutiils rciuriles , pciulanÈ 
q;^ B.'nùvos\\o s y pr.-iMrciE à l'.ris. La 
crauar, dr iienire l- ciKipe.iu , récompense 
oriUjMifu de i:L n.-,;;ri;iti,rc de France (i ), 
(Il La Fi-a..Cf!.T toL.ioH.s le-c)ujix du Noi.oe. La 
p^c pcés^nte trois miel;. buctg lesquels elle choisit, 
çf ijfl'alifl pant rejoner tous trois. Vempereiu- 
i'Eafip^ oqt Ip même privilégat 
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l'auroit rendu aussi souple {|iie le régent 
l'ûuroit voulu; mais iJ^ ialloit plusida, fer-, 
maté qu'il . aTOit. . S'il en iDo^^txoit 
pea dfins les affaires importantes , on p^t 
ju^er de toutes ses complaisances poiir tous 

J.^ iIii,-l!,.^.^o i!,' Tiorrîso fit doimer lo cKâ- 
tcaii (lo 1:1 Meute ; i-.t le pris eu fi.it payé par 
le roi il d'Armeuon ville , qui eut en oùtip la. 
jouissance du château dë Madrid dans'fe 
bois de Boulogne , la survivance pour son 
Els Morïâie , et on brevét de retenue de 
400)000 lir.snr sa charge de secrétaire dVtat 
La princesse obtint encore pOilr laHaye',' son 
ancien anutnt réformé , line ti'oisiëm'è placé 
âe gentilhonime de lamatiblie du roi j ayâc 
6000 Ut. de pension, et bientôt on en fit une 
quattième pour ml protégé de "inadaiiie ' i- 
Tentadour. ~' ' ' 

La duchesse de Berri , ennuyée du deuil 
âe Louis XlV , obligea le régent de rëàuire 
tous les deiiils àmôitié , à l'occasion de çelùi 
de la reine-mère dé Suède. 

Pour passer les- aniu .d'^té dons le jardW 
^aLuxambourg i arec une JU>erté quiayoîi: 
fins besoin . de c(»np1ices q^e- de ,t^oina f 
"114 
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elleenfitmiirer toutes les portes, àl'excep- 

tîon de la principale , dont l'entrée se fermoit 

où s'ouvroîl suivant les occasions. 

Le régent acheta pour son fils nature! , le 

cKevalier d'Orléans , la citarge de général 

ides galères , du maréchal de Tessé , qui y 

gagna 200,000 lÎT.' 

Roiiillé dnCoudray persuada aussi derap* 

peller les comédieiis Italiens , qui avoient été 
chassés par le feu roi , pour avoir Joué la 
Fausse Prude , dont le public fit l'applica-n: 

tion à madame de Maiutenon. 

La nouvelle troupe prit le titre de corné- 
Siens du régent , et fut sous l'inspection de 
Houillé , indépendante des gentilshommes 
de îa chambre. Celte nouveauté iit , pendant 
quelques tems , déserter le théâtre François, 
et les farces Italiennes éclipsèrent les chefs- 
d'œuvre de notre scène. 

Les brevets de retenue se donnoïent sans, 
mesure et sans choix. Parmi tant de grâces 
prodiguées ou prostit"é£?s , lu rùgcnt rondit 
justice au mérite de Vittemant , en le nom- 
Vàast sous-précepteur du roi. Une harangua 
^^âTtnt Âite à la téte de l'Unirersité , -àoak 
Û ttcAt recteur , l'avoit &à% cmm^ ïUl 
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Lnds XIV , qui lui donna lu. place de lec- 
teur du dauphin.' A peine eiit-i! commencé 
les fonctions dè sou s -précepteur , tjve la 
jeune roipanits'y attacher. Le régent qui I» 
remarqua , et qui , pendant aoa admiulstn^ 
tion , s'étudia toujours à donner l'exem^s 
du respect pour le roï , et à cherdier ce<|UÎ 
pouToit lui plaire , voulut lui procnisr. Is 
plaisir de faire une grâce h Vittenlant K 
apporta un jour au roi le brevet d'un abbayk 
de i5,oool, de rente en Faveur de Vittemant 
L'enfant , charmé de Faire lui-même cetacto 
de maître , fît venir Vittemant , et en pré. 
Sence du régent , du maréchal de Ville- 
roi et de l'évèque da Fréjus , lui donna le 
brevet, en le nommant par le titre de l'ab- 
baye. Vittemant ne comprenant pas d'abord 
pourquoi le roi lui donnoit un nouveau 
nom, le régent prit la parole , etluioipU- 
qua la grâce que le roi luifaisoït. Vittemant 
se conFondit en remercimeus , et dit qu'il 
étoit comblé de bienfaits du roi) quesafor- 
tune étoit déjà au-delà deaes désira, etqn» 
n'ayant point de parem dans I9 besoin t 3 
' pa wiiroit k quoi employer une augmeiU»> 
tion de revenus. Vousenièrez des charitét)( 
iiH dît l'évè^ue de Fréjus. £h! pourquoi, l4> 
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ponJit Vittemant,,, recevoir l'aumôno pour 
la faire î D'ailleurs , je ne suis pas à portée, 
jiJacour , de cociLoStfe ceux qu'il faudroit 
secourir; un curé s'en acquittsramieuxqna 
moi. Le régButv Villeroi ec l'évêque , peu 
aCeoulmâé6.à'.un. .tel kf^gage-, regardèrent 
d'V^ord Vittsnant' comme un balûle typa* 
crite f . et le p];e^Bèreiit , es^souriant , d'ac- 
cepté : mais le refus étoit très-sériem , rim ' 
pe put vait)cre,sa, Tésistaii£c ; il fallut cliei> 
ÇjÉier pour cette abbayeuii personnage moiûa 
étrange, ,et il ne hit pus difficile à trouver, 
le modeste Vnii'jji.-aii. ji.; i'ocuupa à Id cour 
qdede son emi'loi; cE lor^'ico i,t:<, foiiulions 
forent finies , il so ri-;tir^i à Li Doctrine Chré- 
tienne. .1.'! n.ti ]ias dû laisser dans l'oubli 

pas assuK <i anecdotes pareilles pour en fatl- 
^er l£ lecteur 

Xa, chambra; de justice , établie par im 
édît dn- mois de mars , commençoit ses opé< 
TptiocB, dont les effets fuient très-diffôrens 
de ceux ' qn'on s'en étoit promb. On s'^toic 
flatté, de retires' par. les tazea des.soounes 
înunraisefi qniiourniroient anx di^eosea les 
pIuB urg^tGS. On devoit^ d}sDit-on ,. rem- 
bourser tou$ les . breretf - de. reKnue, > les 
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.;3$^t:Kiujoi|K|i:Qa..'ëut de réàiixpàami 3m 
/p#ite,(.]^|l!astBGte^ L'ônuilatiimfiBetdK 

(imaginéa que par-deasqui n'ont pas le crédit: 
1.63,6 ffec Lu er ! Tout le fruit de cette cham- 
lire de justice , <jui subsista un an , fut 
d'ouTrir la porte à des milliers de déla- 
tions vraies ou dusses. La consterna- 
tion se mit dans toute la finance et 
.parmi leurs allits ; 1 argent lut cache, 
et la circulation totalement interceptée. 
On sacrifia quelques financiers à la iiame 
.du peuple. Le,. crédit vendu , les protec- 
.tûma achetéea;£cent remettre on modérer 
les- Vaea.. GdiBar. tpà ihietit payérà , de-- 
vinrent la prois deafammea padueà on îa- 
ïrîgaaiitas,etds'Ci)n^agnoiU dsdtinudw 
^régenb ..>..: 

~ /L'inutilité de.Ist£anibre de.jastice pcrar 
l'état, faisoit chercher d'autres moyens de le 
iïbérer. On alla jusqu'à proposer une banque- 
route générale, Ceuxquiprésentèrent ce cruel 
-remède , ail égnolent qu'il étoit égalementim- 
, possUiledâ pa^rriiomenùté.deB âfiXtés et 



Digitized by Google 



sS8 R i - o S R c s.' 

de laisaer subsiuse l'énorraité âta. îaipit»', 
doBt le poidi écrasoit la peuple. Panni ieB 
cvéOKBon darâut,bemicanpaTol6itKbiuâ 
dM'malbsms publics; todist let «séances» 
tant légidnies qn'nuirairM V se bomeient- 
preique à la capitale: celane regardoitni !e 
corps de la noblesse , ni les laboureurs , ni 
les artisans. Les cris , disoit-on , seroient 
grands; mais la libération des impôts exci- 
teroit des applaudissemens capables d'étouf- 
CeTteiutes les clameurs. 

On comptoit dcms le préambule de l'édit 
s'appujer sur des motifs de droit justes ou 
«pécienx. La couronne, disoit-on , n'est pas 
purement héréditaira comme les biens des 
pArtioilier», puisque les femmes n'y peuvent 
sucqéder. C'est une substitution de xuile en 
mâle. Le roi n'est qu'un usufruitier qui sa 
p^t s'flsgfiga: anrddà:^ u vie. Les bieu 
snbsiituéa des perticiiliers ne icpondeu pa» 
des d^M 9 la coQTOOBe semit-eUe de pire 
«QoditHmt Le saccèssenr n'est donc-pas teaa 
4n£ùtdfl8onprédéce8«Burg il ne tient rien 
de lui ) mais de la loL Si oe prindpe , ajou- 
«dlMMi, peat s'inqmmer dans l'equit de la ' 
BatiOBÎrAH^nepouraajamBiaMtronverdaQa 
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Usîtiutionoàilsat. Ghàcimnncofmilifcn, 
qu'en prêtant au roi fil ne peatcomplar que 
«ur la TÏe et la probité pérûnmétta-' dn 
prince. Le roi, hors d'état â'emjaniiMr et ils 
^duûie parTappàt du gain, sa tronvœit 
daqi l'beuretiie in:4K>5Bibilité de miner sM 
«ujeca, et réduit à.un gottrememeni: éco- 
nome. Les rentiers ne iorratuAent plus uns 
dasse oiure dans l'état. La poptdaâoa ed- 
cetisiTe«[flFkmEafiueroit dons les provînceSi' 
On poùrroît craindre qu'un prince dissipa-^ 
teur ne trouvant pal à etnpnintaF, n'élit re* 
cours à la mul iplication des inip&ts^-'mdl 
l'excès en cette matière éu dangereux jxnir 
la personne même du prinèe. 

On répondoit : n'y a-t-il point d'altMnatIVis 
entre U banqueroute epla perpétuité' des im- 
pAt»%NB pe»tïOii-i par Jitfanpi^riQit des d^ 

•uTtotit enipronvant à larnôtiDji^Viâtégrilé 
d'une administration nourelle i et la bonne 
^i du gouvernement y inspirer 1« confiance > 
liïl^Uc.la circnlatioaj-alUga^^poillS' dM 
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i^gïtitara«t m^enteiA STe tBettrk-^-onWâUdé 
fin MijHl» Axd'étaLy.Bt opnxqui (Mîttifd tetur 

} XienégentfuttonchédeCesTBpr^VBtitaneiiB'} 

et le projet de la banqueroute £oii re^dl'Ia 
pitie pour des créanciers légitimes et mal- 
lieiirenii n« servit qrie deprétexte au retîis: 
Lft TESï motif tilt 1 intense jjersonneiitleS'adi 
^ilHifitraterirs des tiiKiui 'iin lvi h! vriiciit 
dans- la liquidation . c.^.i-i m . i h; jjiiaifoii 
iJes lîiipotl , diius le roiii'U'. . u^'i'i-i)' trai- 

à'amussi^r des iml[iotis. 

Le systouie de Law a tu\t autant ou plus dô 

itl ^Wta wiMl^^-«98«^ak.gmBi>?qMo n If 

^'iMffBqbUToient intérêt deia faire èchaitct 
P'ayff^ fi^it sooteïiu -avec plus do- raisob 
^'41 aussi victtux'âans son priodip»^ 
gtiHiiBicihé'fiia.este d^.ses efEètKlQ'àiitTw 
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■ tennîile Jana iii^e nioiiarcliie ab8o!i»e, qiiel- 
ques avantages ^ii'il pùt avoir'daiu' une rd- 
pubUqiie -et âa^ '»ilïgâliV^llto9m«nt-Biut1i& 
L'ëxp&leil<M:'^''<]ue-té(^ jxufiâf ce- se»^- 
xneàt. ■ .■'■<:.'— : ^t-,''-—- - 

■ ■ ta. Bodlfcutfe -fapà^lioii de Law Rit l'éia. 
bliSGeib^t àe la banque générale , cconposêe 
de douze cents actions de 3ooo livres cha- 
cune. Il avantage s en fit d abord sentir; la 

pas (ii;i:i;juTL' ou roviile; cé qui donna 

Quelques assembli^es de iii-otestaiis eh 
Poitou , en LaufjiTedoc et en (inyenno, doil- 
nèt-ei.t da î'in^oîéluds an gouvohienient. Elle 
itiijjmentà' encore , par îi tîeronvertH d'irti 
gi'and amrfs ditiusils et de bayiwittettès , fjrtb 
liî'iln Jieu BÈBias'-piolSStais-iPétoicnt assené- 
Uéa. iaei'tmil^ffim à<fii.^èramt, et Vhùt- 
renr de rèfiiiaveiler lea bartianes qui avoîent 
SUIVI !a révûCatioii deTédît de lllantei , agi- 
tèrent fort Fésprit du régent.irftftsur lè point 
d'annuller l'éditet de ra^ipeUer lea pfotestatt*.' 
3ï-en conféra sépûrSmeiit--aTec'- plusieurs 
membres du^comeil, et pre:âqtie tous V^A- 
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^toaiabrait.. qu^tion j^pnr oti Contre 
liberté en foU de. religton^ (lucide comr 
munément par Ja passigii. L'irréligion, afiui 
que la suftcrstioiit a fion fanatisme ; etlet^ 
gent étant trâs-Gvsceptihle du premier ^il [ajr 
Jat lui faire envisager l'ai-faire en liomme- 
^'élat., et uniquement du côté de la poli- 

11 est indubitable que les consciences doi- 
Tent Être libres; midi la tranquillité de l'état 
permet-elle qnt le cuite le sciît '! L'exniiiplede 
'l'Angleterre et de la Hollande n'est pas exac- 
tHaent ft^ilicable A la Franco dan» son état 
jtftnelt 1°',^^^ deçx, états alléguéfi oat comme 
:f)oiu,lei)rculte mtiopalilesautresretig^oqp 
giy sont que tolérées. a°.;Ë^çtt^y aont multjf 
l^lféea, et il' est fdu|,£içile d'enurtjtefûe 
|iaîx entre quatre 011 cinq relîgûm? , q.u'entre 
cleuK également puissarttes,,, p^trce que lf 
taine partagée s'affoibUt,.et qu'on peut fjorf 
te borner à une émulation de bonnes mœurs, 
3°. En Angleterre et en Hollande , les hété- 
rodoxes sont aussi nombreux que les orto- 
doxes. L'expérience de leurs malheurs passés 
leur lait craindra de voir leur nation armé© 
pofltre elte-méa&e. 

En 
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npmbre'reUtiTementtius cathdliqitÇ^ £^ l'euf 
^cordç'ani.proteftans im culte public^, ,e; 
en ttnit les nïémee avanUges qu'aux antres^ 
citoyens, leur nombre croîtra; ra(trait 
la nouveauté leur fera dos pro^lites parmi 
les catholiques mêmes. La dissentiop nujtrà 
dans lea familles ; le aèle religieux deviendra 
fanatisme; les esprits s'enflammeront ; une 
émeute populaire sera Je signal do 1^ .giJfiT^ 
cÎTilej .noua nous troi|yBrpns reploi^^ 
les hoiTfïiu's.iiae nous ne {iqvaton8.ftoi^t}j|^- 
peÙèr qa'awc e£ËcoL . jr^.:.. (Càiiioàr- ^ 

^àiitl'bèlâtAnr d»rétttCïiiâab 'tiS'-itm pat 
l'dnnrgë ' âes 'honub^-^omons^À»» «aï' 

ni remettre l«i9]>^t:é^it^»letn»ir^^ 
eà &B dtoient aupsra.^am';''ori lëUloqjejliÀ» 
ceiid"d6''CitbyeHâ"p£(r mre -dëclaratîoil'^âiiil- 
»att .:«iiragbtrée. Qu'ils siaient ilibm'fia» 
lents sentilDem ; it'exigeon» plus qae ;\ 
tiiAB' complaisancs criminelle à leurs yèUï'i 
ils viennent parttger node^cuUe : -maï^'a». 

Sbme i. . & 



Digitizsd by GoOgle 



274 ïl i G E K C Ë. 

l'exercice (Je leur religion se renferme dans 
l'intérieur dé chaque finnillei Qu'y» )oui8- 
sent Je tous les droits de citoyens , dont ils 
• supporletil les charges ; maîa ■ qir'Us Ha 
|))ussent aspifer à aiicUiiGs places' ni emplois 
publiés. Châtîéns 'sévareraenl qtiicbitqoo 
troUVIera leur tranqiiîHité; ■ Nulle pertécu* 
tîdti', teaucouj' a'iii(lffiërencè èt d'oublî , 
îi*eiifià niort de to'iites'les séctés. Oé qtii 
8n' s^^^l'e' p6r' o^iniâtl^é aveugle , ne éât 
ytiî^ 'i^-Viigétéi ''âa^i 'lé' mépris; La T^té 
^W';^»'st^jitinsnt'i!hèprl5'fe-;-mais noti 
peisécutSe, auroit peu-âS ptlrtis^tiHi' - - 

aH[ i&fiiem «Bftipfiiiss t'?U»,pi.-lw,ï)Tfft(». 

Sk» ifii»eatjen,aus5i..^iW(lifi(wi>rgH}ue tes 
CK^t)C^.QH^ ,Un seigjaeur, d'ufi caractÂinS 
|âg > & MW »i . iqii W *.le doaiaws, rett- 
AwîMaB(e«*<Jte.}iistiee.9.vn..protestaiis, mai» 
**.|fflP'W»!nl( toutes ies disciuctious aux car 
'4n^qRflSi:<«ea, favorisant les mariages, a 
liBiQ^^JitS ipfaoses au point, qu'il n'y reste 
|d#sgtl0^eux vieillards, '«lui, en persévérant 
jlenS'^'^ir seote, oat consenti eux - mêmes à 
Idlb^UiMion de leurs eiiiiuus. 

t^'Èft-taïttaiicè'icMlë'Wt'de droit jfe 
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mais , pour l'imprimer dans l'esprit d'une 
nation, il iaudroit le règne long- d'un prinç^ 
absolu , conservatenr des mœurs par l'au- 
torité et' l'exempte , observateur exact M 
xeSfecptenai du cujte 4oinùuuLt , £a];' j\ in^ 
diËfêrafili sur< totu. Le, râgçnt n'aroît maUiea- 
fensemeDt que la dernière de ces qualités. 
£lle snfSsoit pour le rendre ikvorable au 
reioui- des.protestans ; miiis l'abbé Dnbois, 
voulant à toute force devenir cardinal, sen- 
tît qu'il n'auroit rien à prétendre de Rome 
après nn tel éclat ; et comme il étoit le grand 
«^suiste.du. régent , en politique et en reli- 
gion, 411ui £t abandonner son dessein. 

Dahs eë' têms-là , les princes du -sang 
.préëentèrent'urie reijuête au roi, signée de 
in. le'dtic , du con;te dé Charolois et du 
prince dé Conti , coiitre l'édit de 1711 et IK 
déclaration de 1715 , qni doiuient au due 
du Maine et au comte de Tonlouge^, la 
qualité de princes du sang, et l'babilatâ de 
succéder à in couronne. ' 

Aussi-tôt les ducs et pairs présentèrent 
nne requête m- Jfii, t jea^ante a feirfe r*- 
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duire les princes légitimés au rang de leur 
pairie. 

L'Angleterre, en négociant avec le régent,' 
traitoic aussi avec l'Espagne dont elle vou- 
loit tirer beaucoup d'avantages ponr le conv 
merce ; et le régent , qui ne dealroit que 
d'entretenir la paix, se prÈta volontierB aux 
Tuea lie l'Angleterre. Pour cet e1ïét, arrf. 
présenta au roi George* , que ce qûi plairoit 
le piùS à l'Espagne , sèroit la reatitutîoii da 
tjibràltar. Georges , -avec une marine puis- 
sante,^ et maître du Torl-Mahon , ne tiroit 
pas' une grande utilité de Gibraltar , et y 
dépensoit considérablement. Il consentit 
donc à faire ce sacrifice ; mais craignant da- 
mécontenter les Anglois , il manda au ré- 
gent que cette affaire ne pouvoit réussir 
que par le plus grand secret , qu'il falloit 
charger un liommo fidèle à Madrid , de 
traiter directement avec le roi d'Espagne , 
sans la participation d'Albenmi. Le.régent 
eu chargea Louvïle , qui avoit (Sté genril- 
homme de la chambra de Philippe V, et de 
tonajes François celui que ce [wince avoit 
^ pltis.^é.'CÇa'8aY6it qu'il né iWoit rt- 
tpH ïéSMt "4 W prinCMie *1« ^« 
■■ ■ * 
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tins ; et l'on ne doutoît pas qne Fhili[ipQ» 
«n laroToyant , ne reprit pour lui tout l9 
goût cia'U avoit eu reu&nca. 

' Les inoti& qui Breat dioi^ Lotmle , 
'forant précisément ce <pi fit tout échouer. 
Honi de «es imtrucdoas , il partit secret- . 
tentent, etarriva k Madrid , chez Is duc de 
SaintAiguEuiiiotre ambassadeur. Alberomen 
Êitinstruhparses espionsdont il avoit grand 
nontbre, conçut les plus vives inquiétudes 
d'un voyage si mysti5rieui , et crut qu'il 
n' avoit d'autre objet que de le perdre dans 
l'esprit du roi. A peine Louvile étoit-il arrivé 
qu'il reçut ordre de sortir sur-le-champ 
d'Espagne. Il répondit 'qu'il étoit chargé 
d'une lettre de créance du rot, et d'une autre 
du régent , qu'il deroit mettre en main- 
propre à S. M. d , et qu'il ne pariiroit pas 
•ans avoir exécuté sa comroisùôn. La zmit 
même il eut une si «Ic4ente attacpie de né- 
&étique , qu'on hii prépara un bain. Sa ré- 
ponse n'étant pas propre à rassurer Alberonî, 
ilTÎntIni-naèiitebïiesleâucdeSaint-Aignan, 
et trouva Louvile dans le bun. H liù dît qoa 
k roi éttÀt très-mécontent âe son arrivée , 
Sa'il ne Tooloic nbselumem pas le voir , 'et 
83 
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qù'O ii'avoit qu'à remettre ses dépêches 
M repartir, sur-le-champ, Louvile lui répon-i 
dit que sou devoir lui déiendoit 1« premiec 
ardclef etqneson étatnelaipennettoit pas 
le' second. Âlberoni ne pouvant douter da 
l'impossibilité où Louvile étoit de se rc* 
mettre en chemin , feignit de le plaindre , 
hii exagéra la prétendue colère du roi, et 
promit de faire ses efforts pour faire agréer 
une excuse, qui cependant ne pouvoit durer 
qu'autant que la maladie. Au boutde trois 
jours, Louvile reçut de nouveaux ordres plus^ 
âhsolus encore que les premiers. . Voyant 
enfin qu'il neponvoitobtenird'audience, et 
soupçonnant qu'Âll^eroniafauGoitdu nom da 
roi; il hasarda de se présealer spr le passage, 
du prince , dans l'espérance d'en éXfe «p^. 
perçu, et de présenter ses lettre». Mais AK 
berçai qui iàisoît veiller sur Ids moindi^. 
démordiea de. LonvUe, rendît la tentative 
ioB^e, en envek^pant le rfii d'un gros de 
oréatnres vendues au ministre. Le momelit 
d'après, le secrétaire d'état, Grimaldo , vint 
trouver Louvile , et lui ordonna positive- 
ment de la part du roi de partir, le mena- 
çant de le faire enlever de force, s'ildlE^roit 
d'un instanb Lo dncj^ Ssûd-AigaaQg.pçiVti 
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j'atloîi;», et craignant quelque riolam». 
pfesga Louvile d'obéir, Û partit <ioiuf%at4 
«TOÎT ri^ fait, et saosqu^le roi ait janudai 
tien ,4u de ce <iui se pas&oit sçus son nom ^ 
Vt un insolent taiiiistre Slt manquer à l'Es- 
pagne la seule occasion qui se soit trouvée 
de recouvrer Gibralt^ir. Les mesures éloient 
afc bien prises , que si Lonvile eut pu voir 
le roi d'Espagne , il lui eût lait oisénient 
accepter et signer les cojulitions peu imporr 
tantes qu'exige it le roi Georges; et celui-ci 
envoyoit aus»-tÔE ait roid'£^agae Tordis 
pour le gouverneur de rejoettre la placsj^ 
un corps de troupes paroisscûï à l'instant 
pour en prendre possession, et Gibraltar eut 
ité au pouvoir des Espagnols,, avant que le 
parlement d'Angleterre en eût eulapre^iàrt; 
nouvelle. Alberoni savoit qu'il étott oifieux 
aux Espagnols; qu'il oetiroitsoiiautoritë que 
de la reine ; qu'il étoit suspect au roi , et que 
ce prince ie cliasseroit iiif:tilliblenient , si 
les plaintes sur l'ailrainistnition parvenoient 
jusqu'à lui. Il n'oublioic donc; rien pour 
écarter tous ceux qui pouvoîent décél^ ses 
^manœuvres ^ traverser son crédit- (lea 
deux liommea qiji Tiiiqulétoieiit lo plus, à ^ 
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imtT étoi«iit ]e cardinal del Gîudicé , premier 
'■ninûtre ds nom , grand inquisiteur et goa> 
.Tcmeurda prince des Asturies. L'aube, lo 
jésiiite 'd'Aubenton , confesseur da roi. 
Celui^ n'aîmoit pas Alberoni ; maislln'ostdt 
pas hittet contra un ministre cheràlarône; 
et se sourenoit que l& princesse des Ursins 
l'arcdt iôît chasser , et ne redontnît pas 
moinB k reine qui n*umoit pas les jésuite^ 
et n'en aToit jamais todIu ancim poor 
con&sseur. 

Alberoni, tout au désir du cbap eau de car- 
dinal , saToit que del Giudïcé étoit indigné 
qu'on lui destinât un pareil confrère , et 
n'ignoroit pas que le pape nvoit beaucoup 
de confiance en d'Aubenton , avec quiîlétoit 
mÉnie en commerce de lettres. En consé- 
quence, il prit le parti de s'attaclier à celui- 
ci pour perdre l'autre ; et tous deux y tra- 
vaillèrent de concert, chacun dans son genre. 
'Alberoni représenta à la reine qu'il étoit 
^ngerenx pour elle de laisser l'héritier de 
la uumarchie entre les mains d'un homme 
<}ui lui inspiroît les prindpes de l'ancten 
gouvamement , et l'éloignéroit' d'une beâle- 
B^tey de sons qué , si elle venoit à petdr*' 

.î 
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le roi , elle se trouveroit sans considéra-r 
tîoa , et peut-être réléguée dans un cou- 
vent. 

D'Aubenton, de son côté, fît entendre an roi 
que les fonctions de ^and inquisiteur no' 
]pennettoiait pas sa cardinal del <Hudicé 
.de donner les soins nécessaires à l'édncation 
àu prince des Asturîes, qnî avoit besoin d'un 
homme nniqnement occupé d'un emploi si 
&nportant. La reine et le confesseur agirent 
ei efficacement, que la place de goiiremciir 
du prince fût ôtée au cardinal , et donnée 
au duc de Fopoii, napolitain, homme da 
beaucoup d'esprit , habile courtisan , fon- 
«ièrement corrompu , avec toutes les grâces 
extérieures, qui, en voilant le vice , ne le ren- 
dent que plus dangereux. Ils étoit véhémen- 
tement soupçonné d'avoir empoisonné sa 
lemme, qui étoit de sa maison, béritiÈre delà 
branche ainée , et dont la mort le laissolt 
mattre de tous les biens. 

Feu de jours a^rès, le cardinal reçut ordre 
Ae at plus venir àn conseil. U se déjsit alors 
de U place de grand inquisiteur > et bientôt 
ttpièa ae retûra h Rome. * 
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Le .prince ûe Cellomare , fils da duc âs 
Gioveiiazzo , fi-ère dn cardinal DelGiadicé, 
écoituiorsamba&sadeurd'Espagneen iPraiice. 
Dansla critinCe de se perJre auprès dn puis- 
sant et vindicatif Âlberoiti, il lui écrivit^ 
le priant de ne pas le confomlre avec soa 
oncle , et de lui conserver sa protection au- 
près de la reine. Alberoni tira grand pard 
de cotte lettre, et affectoit de la montrer, en 
disant qu'il falloit que le cardinal eût bien 
des torts , puisqu'il étoit mûine a!)andoniiâ 
par un neyeu si sage et si éclairé. Cette lettre, 
ne proBToit que l'ambîtioa et la bassesse de_ 
Oellatnare* 

D'Anbenton se yit obligé d'écrire an pape ^ 
pour lui exagâ^r les rares (Qualités, les vertus, 
même d'Alberoni , maïs sur-tout son aèls, 
pour la cour de Rome et sa puissance en- 
Espagne. Ce dernier article étoit le plus^ 
décisif pour prémunir le pape contre les 
accusatiima de Giudicé et des autres enneiuisi 
du ministres. O'Âabenton comptoit qu'après 
avoir contribué au cardinalat ^'Âlberout t 
celui-ci f 'ayant plus rien ik prétendra , l'aî- 
deroit à y parvenir. C'est «insi que ce pré-_ 
fiieax cbapeaujjjieut mettre 6r inoaTemej^A 
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tout le clergé ilVine nation, et qnelquefois 
de l'Europe. Alberoni en connoissoit tout 
le prix , jugeoit que la pourpre le met; 
troit k couvert de tous les événeinens ; et 
sa diAtâ même a prouvé qn*U n'avcit pas 
fort 

~ Albax>nï,m duigiuutpliisrïendesEspa-' 
gnols auprès da roi , ^oît encore inquiet 
des Parmesans, que la curiosité de voir la 
feine pouvoit attirer à Madrid , et n'onblioit 
rien pour les écarter. La facilité avec laquelle 
il avoit subjugué la reine , lui faisoit craindre 
qu'un autre iio prit îe même ascendant sur' 
l'esprit de cette princesse. Il vit avec beau- 
coup de chagrin arriver la nourrice de la 

et un fils capucin. Ces sortes de gens ne 
paroissent pas ordinairement sur la scèue ;■ 
mais ils placent et déplacent quelquefois les 
Acteurs qui joue^Lt les plus grands r61es. Al- 
beroni étoit parti de trop bas pour être en. 
droit de ne pas craindre uin «apudn, 
de lait de la reins ;.heareusenuBt,C{tUù-ci. 
Bf trouva un sot ; mais la noupiice, aveoi 
la growUsreté. de son pren^ état, voulnt 
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vint. Elle étoh fine, adroite, et savoit em- 
ployer à propos le.uiauége et la hardiesse; 
la suite le proaTera. 

Le régent offensé de rinsolence d'Albe- 
TOni , k l'égard do Louvile , et encore plu^ 
indigné de y6ir k quel point le roi d'Espa- 
gne étoit asservi sous un audacieux nii:iis- 
tre , se flatta de retirer ce prince de sa lé- 
targie , en lui écrivant directement, La let- 
tre étcit forte ; la difficulté étoit de la faire 
parvenir h l'insçu d'Aiberoui. Le régent 
chargea le père du Trévoux de l'envoyer 
au père d'Aubentou qui devoit la rendre 
uniquement au roi. D'Aubenton la reçut ; 
niais ayant déjà été près d'être perdu 
pour s'être chargé d'une pareille cqniinis- 
eion de la part du pape , il porta la bttre 

Aiberoni sentit l'effet que cette lettre au- 
roit pu produire sur l'esprit du roi , avant 
qu'on l'eût préparé à la recevoir. H se con- 
certa avec la reine , et commença par écrire' 
à M(mti , qui étoit alors à Paris , une lettre ' 
iqa'il le chorgeoit de montrer au n^ent. U- 
y diicât que le roi était très -mécontent dô 
««Ils que d'AnbcottOB AToitremîsç , comtoa 
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on le verroit par la réponse. Ensuite pour 
outrager le régent sous le nom d'autrui, il 
protestoit d'un respect et d'un attachement 
infini pour ce prince , et ajoutoit qu'il étolt 
ma. .désespoir de tout ce qu'il entendoU dir« 
i Madrid par les ministres étrangers , aaToir 
que. le xégtmt ne peusoit qu'à s'assurer la 
couronne de France , que lorsqnç ses me- 
•ures seroîent prisés , là personne du içà 
ne l'embarasseroit pas , et que c'étoit l'o- 
pbùon de toute l'Europe: 

AlliercHii, de concertarec la reine, s'arran- 
gea pour sn^érer an roi: une réponse caa- 
finnative de la lettre écrlto à MonU i «i cela 
ne fut pas difficile. 

La retraite continuelle où Philippe Y vi- 
voit depuis long-tems, et ses excès avec la 
reine , l'avoit fait tomber dans un état que 
par respect on nonunoit des vapeurs « et 
qui bîentAt mérît$vent an. autre nom , 
moins de la do ceux qql^eairoiebt dans 
l'in^rieur. ■ ■. 

: . 

, I^ reîa&et Attteroni saisbentoaiaoAijgtit 
&7onl>lci:junir'lm paiiw.- de JA'lsttf» dit ~ 
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régent, et n'eurent «ju'à lui répéter contr* 
ce prince ce qu'ils faïsoient dire par des 
Étrangers dans la lettre à Monti ; c'étoifi 
toncher l'endroit sensible. La reine ajouta 
■pi'uD roi aussi éclairé , aussi absolu qu'il 
l'étoit, ne deroit pus souffrir -qu'un régent 
de fVance entreprit d'entr^ dans le gouver- 
ïiement â^E8pàgne , et qae pour lui imposet- 
oSence, il suGfinnt ou ïoî de xépoBâië 
font se iîàsoit.par ses ordres , et qu'il tou^ 
loit être maitre chez lui. 

-^"Eien ne flatte plus un honirae foible, et 
»e l'entretient mieux dans cet état de foi> 
iilesse , que 1rs éloges qu'on lui donne sut 
sa fermeté, Pliilippe écrivit donc la. letb» 
telle qu'Alberoni l'avoit dictée à la reine 
^ui eut soka d'y iâire ajouter nins les &o- 
possibles pour scm nuifiisttei, 

~ A&eronï'délÎTré d'inquiëtude du cAté de 
Ifl'France , s'ôCcu^a uniquementde sa pro- 
jihâdon ftii cardinalat. Le pape vouloic en- 
gager Alberoni, par l'espoir du chapeau , 
k terminer à l'avantage de Home les diftë- 
tvaâf Yvette conr arec celle d'Epague , 
bien réwIn-<^tH»-aawùle<da dé^itoa. Maïs 
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'Alberoni , trop fourbe lui-même pour ne pas 
soupçonner les autres , ûtoit très -dé terminé 
à ne rien accorder q-i'il nr. lût iiuurvii , sauf 
à éluder ensuite ses eiigagemens. Cette lutte 
iie défiance et de manèges dora loùg-tems ; 
tnaia comme elle est étrangère à ces iâénàâ- 
Tes , je ne m'y arrêterai pas. 

Le régent vît clairement parl'obscssîon où 
ëtoit li; rôi d'Espàgue , qu'il n'y avoit rien 
Â en espérjr ; et ne pensa plus qu'à conclura 
avec rAngleterca fil traité qtii, par la mé- 
. ^tellîgence dé ïa] Francs et de l'Epagne, 
dertôioit nécessàire. 

i.'âî>bé Dubois alla joîndre à la Haye , 
Stanope ministre d&roî Georges. Les articles 
furent arrêtés.enV^.4Ja,£n de nororabre; 
ioais on conTÎnt 'dç' jënir le traité secret^ 
pour donner le tenis Aux ^o|}a^ois die se 
^étermmer à y.accéd^., ,. ' 



Le parlement eiiregîstra cette année va 
liditpour le rétablissêhiMit de la ^nr-inten* 
dancejies postes en.&veard»'PoFci ;'«t dè 
'Mla.dei-bâtiiaeiu.fia Sxrmx^àm'HAii' 
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tin. L'enregistrenieut souffrit beanconp 
difficulté, parce que l'édit de suppieMion 
portoit qu'elles ne pauir^eiH plus ètra rifr 
tablies ; et qu'on trouvoît -d'ailleurs quA 
|4uB de 80000 liir. de gages pour ces denx 
places serçit une charge pour le psuple 1 
eaaa utilité ppnr l'éti^.. . . -, 

Le p^înce de Courtenay , d^cendont-da 
mïde en. mAla de Louis le Gros , présenU 
au régent un mémoire en réclamation du 
titre de prince da sang. Le droit étoit in- 
contestable -; mais on, éluda la décision , 
comme onavoîtdéja /ait plusieurs fois. Ce 
prince de Courtenai avoit eu deux fils et 
une fille. L'aîné étant mousquetaire ,, fiit 
tué au siège de Mons en iffgi , et le roi fit 
k cette occasion une visite au père. Le se- 
cond est tué d'un coup de pistolet en iy3o , 
sans qu'on ait su le motif de cette fin dé^ 
sespérée. Il ùé reste aùjouidliui , en 176:4; 
de cette maison, qtib l&'cbmtesse dé Beail- 
fi:«mont , sœur cadette des deux frères. 

Ijo' -xatfcédisX de- f!jiii^wMiY i T"""T ' -, 
«mieaf y-g^uent ottteiisnoée. C'étoit,Jui 
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les actions sur mer. Le malheur de Vigo 
n'aToit point donné d'atteinte à sa répur 
tation. 

ï-a vice - amirauté fut donnée à Coëtlo- 
gon , avec l'applaudissement du public. Trois 
jours avant la mort de Gliateaurenaud, dont 
le £ls unique avoit ëpousé une sœur du duc 
de Koailles , celui-cî' surprit au régent un 
brevet de retenue de 120000 liv. sur lu 
charge de rice- amiral , qui n'avoit jamais 
été vendue. Coëtlogon à qui vint deman- 
der le payement de ce biwret , répondît qu'il 
n'en payeroit pas un son ; qn'il avolt tonjoort 
mérité les honneurs où il étoit parvenu , 
et n^en avoit jamais adiet& U s'eo^iliqils 
enfin si publiquement et si énergiquement , 
que le duc de NoaiUes se vil réduit à nqv- 
porter ce honteux brevet au régent qui fit 
payer les 12000D liv. aux dépens du roi. 
marine ni le public ne se contraignirent 
pas là-dessus pendant quelque tems. 

Pour réunir ici ce qui concerne Coêdo- 
gon , j'ajouterai que M. le duc, devenu pre- 
mier ministre , fit, le premier janvier 1724, 
un promotion de maréchftijï: de France , oi, 

^me I., ^ 
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Coêtiogon frit oubUé , qaciit^ira nmm^ par 
le public et par les étrangers. VL '1» duc 
cnit apparemrapiit le détlommager , en 1« 
ikisant chevalier de l'ordre. Coëtlogoii n'en 
jugea pas ainsi ; mais il ne fit pas pins da 
plaintes, qu'il ii'avoïc Fait de sollicitations. 
Fen d'années après , il se retira au noviciat 
des jésuites , pour ne plus s'occuper que de 
bon salut. Sous le ministère du cardinal de 
Fleufy , le duc d'Antin , appuyé du comte 
^ Toulouse , vint trouver Coëtlogon, pour 
luioftrir, de la part du cardinal de Heury, 
le bâton de maréchal , et teUe aotntae 6?ar- 
gent çtu'il TOudroit , penr sa démistiba de 
la >fîoe-«tiûranté qu'ils vonloîmt ^re artns 
à un [Mît-fils dn duc d'Antin. CoStlogon * 
tâujoBraleiiiAiHe, lear dit, que pour Ubl^ 
de marddial i il liii snffisoît dé FaroilT 
toiérité ! Tégard de l'argent , il n'en 
-vouloit pomt , qu'il ne T^droit pas ce qu'il 
n'avoit pas youlti acheter, et ne feroït point, 
cette injure à la marine. Rien ne put l'é- 
branler, public applaudit à la vertu da 
-Coëdogon , rappella ses actions passées ; 
et les éloges qu'on lui donna , firent enfin 
rougir. le gouvernement. Quati-ejoursavant 
ia mort de et respectable vieillard , ou lui 
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envoya la bâton de maréchal. Son confesr 
$eur le lui annCHiça. Il répondit qu'il y au- 
. roit été fort sensible autrefois ; maia q^e 
dana l'état où il étoit, il ne voyoit plus qup 
la néant du monde i et pria son coi^esBÇ)if 
de ne lui plus parler que de Dieu. , 

La veuve du sur-intendant Fouqnet mes- 
mt cette ann^. Sa vie fdt une pratique con- 
tinuelle de vertus ; elle étoit petîte-fille, par 
sa mère , du célèbre président Jeannin , un 
des tninistres de Henri IV. 

L'abbé Servîen , EIs du sur - intendant 
AbelSorvien, termina sa vie cynique. Avec 
des mœurs dépravées , et nn esprit de saiU 
Jies, il auroit été fait pour briller dans les 
soupers du régent, s'il eût été moins vi.ms:. 
C'étoit lui qui , voulant assister à vue as- 
semblée de l'académie Françoise , où l'on 
lecevoît UB médiocre sujet , et ny pouvant 
percer la foule qui s'y trouve toujours , s'é^ 
câa. t II est plus di/ficiJe d'entrer ici , çua 
d'y être reçu. U n'y a qiie trop d'occasions 
de répéter la mâme chx^ Un antre jonr, 
ou parterre de l'op^ , m Jeune bomme 
Ta 
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qu'O pressoit Tiyement , lui dit : Que me 
veut donc ce h.. . . de prêtre ? Monsieur , 
répondit l'abbé avec le ton doux de ses 
pareUs ^ Je n'ai pas rhonneur d'étra 




« 
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^^uBiiQUE secret qu'on voulut garder sur 
le traité de la Haye , il fallut enfin en parler 
au maréchal d'Huselles , le chef du con- 

.seîl des affaires étrangères , d^t la signa- 
ture étoit nécessaire. Le maréchal , piqué 
de n'avoir eu aucune communication d'una 
«fFaire qui étoit de son département ^ refusa 
de signer. Le régent employa iautUement 
raisonneiiienG , excuses et caresses : le ma- 
réclial parut înBuïible , disant qu'on li^ 
couperoit plulàt le p<»ng , qu&de lui iaÎEe 
signer un pareil traité. L« régna,, piiqné de 
tant dfl résistance , Itii «avoya le traité > atco 
ordre de signer è 1-ûisfautt, on âs.qailt«r M 
place , et le maredial signa. CHiIxellet, 

' avec iliie figive de philosophe austire y éoiit 
mstre et assw borné, jouant le sage, et lé 

. romain. Le maréchal de Villars disoit assez 
plaisamment de lui : J'ai toujours entendu 
dire que dHuxelles étoit une bonne ca- 
boche ; mais personne n'a jamais, osé dira 
T3 
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qae ce K« «ne bomie téte. Il n'aToit pas 
moBtré beaucoup do capacité d&ns.les pon- 
e^eacà» po«* la paix dTJtifeclit , et étoit 
fort étonné que Ménager , un de nos plé- 
nipotentiaires , insistât fort snr la pèche do 
la morue ; il ignoroit que c'est l'école des 
BiBilIeurs matelots. Pour peu qu'on traitât 
d'affaires avec le maréchal d'Hnxelles , on 
-comioissoit bientôt la portée de son esprit; 
l'aventure du traité fit coMiottre son ame. 
Lorsqu'on fit au conseil le rapport d«s ap- 
ucles , il fat de l'avis du traité. Un des opi- ^ 
nans , sachant ce qui s'étoit pais* ptnir b 
«ignatuM , dit qu'il n'étoit pas aasOTniStruit 
de rafftiire , foût opkicir «i connoiasance 
de cauâB , tnais^'Q ne riaquûit rien d'êtra 
de l'avis Al aai&dwld'auxdlës-, qoi, «na 
doute , aroJt felen eManiùé le tout. 

ta» tïritii(%»N» "W»»*^*"" ^ 
jla-rdtiâEM da prtieaclant hora d'At^snon, 
.pfl^aWim d* iPwnce'des tontes les 3aco- 
;1îi»S: , it ta deatmcdon du canal d« Mar- 
-iiat , qoi pbimA; m^Aer an port de D»n- 
^tjxqafs. Ga traité , après l'accèssion des 
.Ht^landois , do 4 janvier , fnt nommé la 
-«^ple allîaiïceL 

: lamutdu.i*'..* 2 de iavrier, le cbm.' 
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cb^er TAIa mourut subitemeat. La réf 
gent l'ayant appris à son lever , epr{i^ 
chercher le procure ur-géatïral d'Agnessean, 
étoit à la messe de sa paroisse- Sur ta 
réponse qu'il iroic après l'office , !« ragent 
fat obligé de lui envoyer ordre de te^x 
)e champ Au palafe-royal. Durant ces me»- 
Cages, k Rochepot, VaubourgetTrudaïne, 
ConseillerG d'état , le prunier gendre , et 
kt. deux autres , beaijx-Mres de Yeisin, 
apportèrent la cassette des sceaux. .Ausai- 
tdt <jue d'Agnesseao fut arriv^é , le régent 
le pHsentdnt à htibule que la Curiosité avoit 
axtixé âtmt ruppartement i.you^ voyez, ditî 
jl , un iv>Qveaa et très-dîgae dunddier. It 
lé Ëï Wut'de 5I1Î1É) monter eu éarossa lâeà 
Ini , le mena aux Tmlerie) saluer le roi 
^Vlaswâlt fat là ttg^M , fosb k ïmdn tor 
JaâlSs^t étUlMltfrà^'AsBessMR. 

Xa^ rtfl a e ^Bft'ertMt'; à- l'instant ^bw lui, 
tt ftitt« dam l'a^nuaunit de son iVèra 
é'AgMetseau de Valjoiuaii. Ct^iii-à hommo 
éx fManoonp d'esprit et de savoir , mais 
pareÉtdix., mluptuetix , «èc sif^g|«iiecr , «t 
te» ■ndilfiérett «v tim ifs ^tomiin, 
itodt infibitf w AiU dv«iinkls« , et iotBtiift 
T4 
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tranqtiillAneat une pipe aa prës Sxt ieia. Mon 
frère , lui dit d'Aguesseau , je vien4 tous 
Biinoncer un* nonvelle qui tous fera grand 
plaisir : je suis choBcelier. Vous chancelier ^ 
lui dît iroidement Valjouan , et sans se dé- 
tonmar ! qu'avez-vous fait de l'autre ? Il 
eit mort subitement , et le roi m'a donné sa 
place. Eh bien , mon &èr« 1 j'en siiis bien 
aise , reprit Valjoiun i j'ain* inietat<'^ila M 
Boît TOUS que moi , et continua de (aoïa. 

Le même Jbur la charge de procuretir- 
^énéra] fut donnée à Joli de Fleury , premier 
«TOcat générai Ces deux choix Airént d'au- 
tant plos apf^ndis que personi» ^'ét^it .ka 
droit d*en ètié jaloux, 
-, Je ne m'arrêterai pas à faire connottro le 
mérite du nouveau chancelier. Son éloge 
que j'ai fait donner pour sujet du prix de 
l'aCodémie Ërançoise ,.est entre les mains do 
tout le monde ; mais- l'intérêt de la véritâ 
m'oblige de dire qu'on l'a accosé d'une par- 
tialité ostréepOnr la. robe. Il B sonitraîtan 
di&timentâes jnges^mnpaUes, pour ne pa» 
4toier hi Mgl a t rat w i»-l4di»-àB0nBttQn» 
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tiStté ini demandant un jour s'il n'y aiiroit 
pas moyen d'abréger les procédures et ds 
diminuer les &ais : j'y ai souvent pensé , dit 
le cliancelîer , j'avois même commencé un 
règlement là dessus ; mais j'ai été arrêté , en 
considérant la quantité d'avocats , de pro- 
cnreurs et d'huissiers que j'allois ruiner. 
<3uelle réponse de la part d'un homme 
"d'état ! 

Son goût pour les sciences et belles -lettres 
lui prenoit un tems infini , au préjudice de 
l'sjxpijdition des affaires. On lui reprochoit 
encore mi esprit d'indécision qu'il tenoit, 
Boit de s'être trop exercé au parquet dans 
la discussion du pour et contre , soit de 
l'abondance de ses lumières qui l'cblouis- 
Boient quelquefois au lieu de l'éclairer. Le 
Tomte de Géreste-Broncas ConseUter détat 
d'épée , et ami du diancdHer , ïn'a dit qu'A 
lui parloit un jour de la lenteur de ses décî- 
eions. Quand je pense, répondit le magis- 
trat, qu'un» décision de chancelier est une 
loi, il m'est bien permis d'y réfléchir long- 

Le régent, après avoir si bien disposé de 
la place de chaaceli«r et de celle de pro- 
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«ureur-géiiéral , fit un déluge da gracse 
ne iturettt pas si approiiVées (i). 

(1)11 doiiDâ l'tclmîwiWfalioa dM tÔNU d*8t.^^ 
en dno d« Noaillet , qui eut tooi lot d'Onneuon , 
1>eau-frére dû chancelier. Nouilles conseilla aoisi dè 
détruire Mai\f , doat lei mat^ox auraient été k 
la disposilion; tuait 6ll en détonrlU le régent. Noailltt 
obcÎDt du nioini d'en &ire vendre lei meubles et Ik 
linge. Tout t'y donna à si bai prix , que ce fat ptnltf 
on parUge qa'ime vente ; et le remplacement s 

Le prince de Rohsn eut un brevet de retenus dfc 

<oo,ooa liv. sur le gnuvernenient de Champagne , (■ 
la survivance de la compagnie des gens d'amies pouf- 
son fils. Le duc de Chaulnes lit aussi donner h sôp. Eu 
la survivance delà compagnie de> chevanxJegecs, iaei 
VmùplMttmtSia du brevet de retenue jusqn'k ^oooooL 

La icivhàncs de Desmaraia . grand {àucamôiv i, 
lui fut accordée peur son iiJfi âgë de sept ans. -> 

MailleliDis fit poner jusqu'à 400,000 liv. son brevet 

dame do Nonillfs . obtini du ragent un brevel db 
retenue d'un million sur ta charge de grand écuyra. 

Le premier préaident reçut «ne somme conàdir 
nble. La duchesse de Ventadour , en itœettant la 
roi entre les mains des hommes , eut pour soïiaïua 
mille écus de piarrerieâ. 

%â. duckete* d'AIbretM ernt «nui biCB fondés fn« 
lauiir«tàteniuui«rdMUirrivaiice*4 etotaîiu^AQ» 
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IjBS princes seroieat trop henMnx , s'il# 
n'aroient à «'occnpor que de la politique et 

ée grand chitobsIlaD ponr tc/a Eli aîné, «t celle ds 
premiST gentïDioiiiiiie do k cbunlure pour ton nevea 
la duc d« la Tr«m<^, à§i de neuf ■nt. □ n'y entpai 
Jusqu'à l'abM dt Bibtikniar ; ^ A fit domw acÀ 
neveu poBfhiWMHftt'diBmpSlMa'MBitaier^. 

' ï.'(lbMDttlH>ii, eharc&oiitliIotdfiKrieatiisMiics 
ie lautuiet pièew de détail 1 sa comenence , ob.iat 
la place de lecrfuire du cabinet, iiac'la pltune, va- 
cante par la mort (leCalliÈres , homme de mérite. Peu 
de jours après, il lit enlPndre , (ju'^lanl plus initié que 
personne dans In nouveau système politique , ii étoit 
convenabio qu'il entrât au conseil des affaires étran- 
l^rea ; et , piMr déteiMiiner le régent , ÏI ajoDEB qu'il 
ne >e prévandroit point de m place de coaseillar 
d'Aat pottrUpiMancé mr lea membres du conseil, 
non litE4<i ni ofEcîers de la couronne. Quelque mé- 
prû qite let wttTM cmiMilleEl'd'ëlBt fusent du peno»- 
neIdëDnlM&, jbntTouMrMfpiu qne son titre ^ 
to'nseillïr d'étal JBfd^tirèda. JtSthi. le^jgenl, cn>7ant 
tout cohciliffir , vi^lUia de donner i l'abbii d'Sstréei, 
k Canillac et k Clumetn^ , tous ti<ài du conseil des 
afTaires étrangères, des brevets expectati^ de conseil- 
lers d' état , d'une date ent^elue k oeltiî da Duboia, 
aiîii que leur préséance ne Rt point de difficulté. Ib 
n'étoicnt pas trop contens de ne le précéder qa'i 
titre. D'autre pan > les Conseillers, d'état tiouvoieqt 
fort mauvais qu'on knr donnât trois c(»i&ères«iaii» . 
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du gouvernement temporel de l'état. Malhew 
reusement ks affaires de i'églisu s'y mêlenl 
toujours; et comme elles sont commiuiéfin.'nt 
un tissu de maiicetivres , de traciisseries et 
d'uitrigues , elles causent plus d'embarras 
aux princes que les iiégociaiions les plus 
épineuses avec les puissances étrangères. 
L'afFaire de k constitution étoii précisé- 
ment dans, ce cas là ; et le régent qui tra- 
'vailloit à B^^érmir la paix an-dehors , déd- 
roit la tranquilUtd au-dèdam di^ rojanme.! 

Après avoir mis à la tètit dn conseil d« 
conscience le cardinal de Noailles , aroÎT 
écarté des a£&îres le cardinal de fiissy et 
sa cabale , avoir chassé de la cour les jésoiU 
tes , exilé de paris Tellier , Doucin, et 
les autres brouillonsde la société, iln'avoît 
plus qu'à laisser agir les parlemens soute- 
nus de la sorbone , des universités , des 
curés toujours respectés du peuple et de 
l'honnête botirgeoisie. Les communautés 
séculières et régulières f ks plu» distinguées 

ibirairei, contre I«r<gI«insBtds 1664, gui £re lenr 
nombre à trente , viugt-qnltre d* robe , Uoil d'églin-, 
ei trois d'ëpée Cepaa aat il Alhit rwnvoir Doly^ 
pour compagnon , M «tsaduit ^'ea l'eût poMK 
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iâans Us lettres et par leurs ëtabUssemens^ 
te déclaroimt hautement pour le cardinal 
Noaûles. Quoiqu'il eût consenti , on ne sa 
fUt pas opposé à Id destruction de Port- 
royal , la liuïne contre les jésuites ^ l'oppo- 
sition à la cour de rome lui ayoient ramené 
les Jansénistes parmi lesquels il y en avoit 
encore alors de très - distingués pur leur 
réputation; les évêqnes accepWns n'étoient 
pas en état de soutenir le parallèle avec 
leurs adversaires. L'ambition , riiitérËt , 
le bon air si puissant en France , le vent de 
la cour , auroieut décidé les indifféreus et 
ramené les autres. Le petit nombre qu9 
l'opiniâtreté ou le point d'honneur d'un 
engagement public auroit retenu dans lo 
parti de la constitution , se seroît éteint , 
comme il est orriTé à celui des appelans. 

U n'en aurait pas beaucoup coûté au ré- 
gent, très indifG&rmtstir le fbndsdu dogme, 
d'afficha: une neutralité pacifique. 1^ pape 
-se aeroît plaint , le Nonce auroit crié. lUea 
de plus &cile que d^imposer silence au der- 
nier , on de le ikire rappeller. A l'égard du 
pape, le régent pouToit lui écrire de ce ton 
de respect pour la personne , avec lequel 
en iait cepetidant seotir la £erm«té d'un 
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parti pris. • dément "SI axacât «Arement 
donné les explicatîoiu qu'on lui demandoît 
Car la bnHe ( on elle seroit insm^Iemeat 
tonibde'«B ouUî conuns tant d'iAitres. 

SI d'après ce qne Js nens d'éublir* cal 
me soapçonneît de Jans^ùsme , (m » troio» 
' peroit fort. Les Jansénistes â'aniourd'hiû nè 
rappellent pas l'idée de Port-royal , et û 
ne seroit pas k désirer qu'ils prissent le des- 
sus. Quelque soit la constitution pour ïq 
fonds , elle est si généralement acceptée, 
qu'il ikut la regarder comme bomie ponr 
la tranquillité du gouvernement I«s con- 
séquences éloignées que les papes en pour- 
roient tirer pour leurs prétentions , ne pas- 
'seroient pas jusqu'aux effets. La cour de 
fiome ne hasardera pas désormais de ces 
conps qu'une partie de l'Europe n'a repous- 
"oés qu'en se séparant de l'église. 

Zje régent, en cherchant h concilier les 
deux partis qui la divisoient , n'en' put con- 
tenir aucun. Çelui de la constitution en vint 
jusqu'à la fidre déclarer règle de foi , par 
tm certain nomtoa de prélats. AussitAtquatre 
ifèipies et U sotboBo pubtièveot leor appd 
an Âitar 'concile. Si le cardinal de NoaiUes 
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les âu royaume rfturoit shItL Q tem- 
porisa, et perdit toue ses avantages. 

Le régent picjué (te l'éclat de cette appel 
dans Je tems qu'on tenoit bu pal.iis - ruyal 
des conférences pour trouver des lempéra- 
xnens , fit donner urdri; aux quatre évè- 
ques de se retirer dans leurs diocèses- Ra»e- 
chet syndic de sorboiic fut exilé à saint- 
Brieux; mais y allant, il mourut à Reiine^ 
cliez !es bénédictins où il est inhumé. 

Pendant la guèrre de la constitution , les 
jprmces du sang poussaient rirement celle 
qu'ils avoîent déclarée aux princes légitimés, 
à qui les dncs et pairs Tonloient aussi faire 
p^re le rang intermédiaire accordé par 
fédit de 1694. 

les mémoires respecdâ sont si répandus, 
que je n'«i donnerai pas même d'extrait. 
' Le régent ne prit pas visibiement parti 
avec les princes du sang. t". Pour ne pas 
offenser la. Duchesse d'Orléans , sa ièmme, 
sœur des légitimés. 2". Four ne pas parolore 
Juge vt partie dans une ailaire qui senût 
portée au conseil de régence. 

La duchesse du Maine, princesse du sang 
par elle-même, furieuse de voir attaquer le 
cang de son mari et de ses ea&ns , eut rd^. 
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cours à tous les moyens qu'un îiitérât sî chef 
lui suggérait. Il semble qu'elle auroit dû 
diriger tous ses efforts contre la requête des 
princes du sang, parce que si le rang enétoit 
conservé à son mari , la demaniJe des ducs 
tomboit d'elle-raème. Mais , comme elle crai- 
gnoit d'échouer dans ta défense contre les 
princes, elle n'oublioit rien de ce qui pou- 
.voit retarder le jugement. D'ailleurs, si elle 
'ëttnt affligée de la poursuite des princes, 
die se croyoit outragée par la rédamation 
des ducs, en Ëtreux de la pairie. Elle im»- 
gina donc de lenr susciter des ennemis qui 
pussent la venger, en les attaquant eoz^ 
mêmes. 

Elle fit entendre à un nombrede gentils- 
hommes, que les ducs avoïent des prétentiona 
injurieuses à la noblesse , dont ils Touloîent se 
séparer, en faisant entr'eux un. corps particu- 
liers. Ces gentilshommes prirent aisément feu, 
et sonnèrent l'allarme; leur nombre s'augmen- 
ta bîemàt, chacun s'empressoit de adjoindre: 
les principaux, par jalousie contre les ducs, 
les autrespour faire act&de noblesse; il s'en 
trouva quelques-uns que la bourgeoisie eût 
pu revendiquer. Le grand prieur de Vendôme 
intéressé persvnneUement pour leslégidmés^ 
p«8ùvli| - 
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fteran'ada ans chevaliers de Malte qui étoieat 

à Paria, d'entrer dans l'association. Le Bailli 
de Nîmes, ambassadeur delà religion et frère 
du premier président, concourut aux désira 
du grand prieur , et y étoic sourdement 
poussé par le premier président, secrètomeat 
' lié avec le duc , la duchesse du Maine , et 
grand ennemi (tes ducs depuis l'afiâire du 
bonnet. 

Cetie confédération se répandît d'abord en 
propos dans le public , et six (i) des plus 
considérables présemi:rcnt au régent un mé- 
moire contre les ducs. Ce prince les reçut 
très-sèchement , leur dit qu'il trouvoit fort 
mauvais un pai^il attroupement , refusa le 
mémoire, et fit défense à .tons chevaliers da 
Malthe de a'assëmblèr que pour les affaires 
de leur ordre ; et un errdt du conseil de ré' 
gence défendit tonte association de gentîla- 
hommes et de signer aucnne requête en 
commun sons peine de désobéissance (g). 

(1) OiMiUoii, de Gieux, Je Laval , de Pool, 
Beaufremont , de Clerm ont-Tonnerre. 

(î J Celle pariie de In noblesse croytril, rai 1717, 

en 1649 , présenlèrent une requête à la régente-mèi» 
ie Loais XIV , contre le lanj d« piincs .ACGaoU k 
tome f. T 
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ï'IusienrS gentUshommes de l'associadail . 

ne dîssimuloient pas trop leur passion ; Beaur 
iipemont disoît hautement (p'i! vouloit dé- 
truire ]es ducs , puisqu'il ue l'étoit pas. Oa 
s vu depuis le maxquis de CliatLtlon , devenu 
duc , s'enthousiasmer de ce titre. 

Cependant les princes du sang coiitinuoient 
leurs poursuites contre ies iégitimés. Le ré- 
gent rniroit pfiut-ÈIro éludé la décision par 
ég^rd pour sa l'cjnnie ; maïs la duchesse du 
Maine , emportée par la passion , ùt faire k 
son mari une démarche qui lui nbisit beau- 
coup. Il s'avùa de dire aa régent que cette 
oftàire, en étant une d'état , ne pouTOÏt itra 
jugée que par un roi majeur., ou même par 
les étals-généranK. 

Le régent sentit quelle atteinte une tell« 

la msison de Bouillon . cl contre les tatourcts do 
la princcssB de Giiùmcni , dp la nmriinîSB de Se- 
iicçay et de la comlosse do l'I.^iï. L'associsLior. ,is 
iG,;9*i'i;[oit pas plus l.-gale qu« lelh- Je i-r-, i.iais 
eile iivoit un objt-c plu» fiie ,;i iiiii, d, iiLiiié, Les 

corps do la noblesse coiicouroij^ au mi^ine bii[. La rë- 
^pTite CI son conseil craîgaant lei mites de cette fer- 
mentaijon , les cDucestioiu fhiBUt révoqiiéel pour 
moment , et létabUel emoite , longue l'autorité tut 
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prétçndon donnoit à son autorité. i°. C'est 
une nuLiinie <\\io le roi i:st toi j joins maieiir, 
qiiantàla justice. '2°. Ce qui li'ctoi; dût sans 
l'ioterrentioii îles lirats-fjihiFiMu^ , n'en «voit 
pas besoin pour être déliiit. E:i conséquence 
il fut rendu le 6 jiuii mi. ai ii' t d;i conseil de 
régence qtjinoiumoit sis consuilkrs d'état 
pour recevoir les mémoires respectifs des 
princes du SlIuj; et des lijj^itimés , et en. faire 
le rapport au conseil. 

La dncliesse du Maine , cpnaternée du 
mauTais SDccès .da sa déiOArche, persuada 
à trente-neuf gentilshommes qu'ils pouroieni 
stipuler pour le corps de la noblesse , et les- 
engagea k présenter au padement uiîè re- 
quête tendvite à demander qu'une a£Eairs 
qui «Hicemok la succession k la cooronoe , 
f&t renvoyée aux états-génâcanx (i). C'étoif 
du moîas au roi seul qu'ils dévoient s'adrçs- 
fier, s'ils eussent qu mission de l'ordre de la 

( 1 ) Elle émit en formo de protestaiion conBa'tout 
jugement , sans l'iuLCrvCiUion des é:ais-gi}niraiii , et- 
signifiée au greffier en chef, et au procureur-général. . 
Le 19 juin , le duc du Maine et le comte de Tou- 
louse vinrent [irondre place au parlement , et ypré- 
sentèreni ntf acte paMÏI. Yojrex Je jonnud dm paf- 
lenuint. 
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iioblesse.il étoit, d'ailleurs, assez singulier 
devoir un ordre qui range le parlenieiit dans 
celui du tiers-état , intituler sa requÈ te : A noa- 
s«igneurs du parlement , supplient , etc. Le 
premier président et les gens du roi la por- 
tèrenl aurégent, qui fit mettre àia Bastille ou à 
Vincennes les six principaux gentilshommes. 

Le régent résolut sur-le-cliamp de faire 
'user l' ilfaire par Is' couscil. Les princes da 
sang , 'les lésuunés et les ducs en 
exclus comme jmrtics. L'archevêque de Bor- 
deaux, dlluxellcs, Biron et Bériiighen les 
remplacèrent. Saint-Contest fit b rapport ; 
et le premier juillet , le conseU de régence 
rendit un arrêt , en forme d'édit , qui révo- 
que et annuUe celui de 1714 «tlft dédara- 
tiondo lyM ; déclare le duc du BSaine et U 
comte de Toulon» inhabiles à succéder à 
la couronne , les prive de k qualité de prin- 
ces du sang , et leur en conserve seulement 
les honneurs leur +ie durante , attendu la 
lon^e pOssesMon. Cet éditfut enregistré au 
Parleniimtle8jniUet.Leshonne!irs ont depuis 
^ conservés aux deux BU du duc dit Marne , 
accordés au duc de PeutiiiÈvre , fils da comte 
de Toulouse , et ont passé au comRfda Lain- 
bole &s du duc de Pentluèvre. 
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En rapportaut ce qui concerne l'afEaire des 
légitimés , j'ai particulièrement nommé la 
duchesse du Maîne i parce qu'elle fut l'ame 
de &iiiL Le duc du Mainet an désespoir de 
sa chûte , mais naturellement timide , obéis- 
soit à toutes les passions de sa femme. Le 
Comté de Toulouse se joignit à son irèro 
pour la défense de leur état ; mais il n'entra 
dans aucune des intrigues (Je la duchesse du 
Maine. Il avoit partagé le rang de son frère , 
sans l'avoir sollicité ; il en prévoyoit le peu ds 
stabilité , et ne parut ni humilié aï ailligé de 
la révolution de son état. . . . ' 

, Pour la, duchesse du Maine , transpcnrtés 
et aveuglée de fureur, elle ne s'occupa donc 
que de projeta de vengeance contre le ré- 
geift , ët émredùt des liaisom secrètes avec 
cette partie delà noidesse, qu'elle avoit déjà' 
échauf^ Nous la veirons bientôt ibrm^ 
une conjuration mal organisée qui deyintfo' 
neste à plusieurs gentilshommes, et qui pensa 
perdre absolument le duo dù Maine. 

Au milieu de toutes les afËtires dont le 
régent étoît occupé , il iiit obligé de donner 
ses soins à )a réception du czar Pierre I*^- » 
■Qui vint cette année à Paris. 

V 3 
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Ce prince, quis'étoit créé lui-mÈine, tra- 
Tftilloit à dereuir le créateur de sa nation , 
et y seroit parvenu , si une telle entreprise 
pouvoit ôtre l'ouTrage d'un règne et qu'il n» 
-&llût pas une suite de siècles , pour former oii 
régénérer un peuple. Quelque génie qu'on 
remarquât dans le Czar, il laissoit quelquefois 
échapper des traits de fërocité , mais ja- 
mais rien de petit. Il a &it entrer s^'^- 
pire dans le système politique de -l'Europe, 
■La Rt?ssîey tient un rang distingué; inaïsles 
sciences et les arts y piiroiasent des plantes 
exotiques, dont il faut renouveller la semence. 
On ne trouve point encore Je noms russes 
dans la liste des savaus qui soutiennent l'a- 
cadémie de Pétersbourg. Cette société, où. il 
y a (les étrangers d'un mérite reconnu , n'a 
pas diT moins pris , comme les noires , une 
devise orgueilleuse, Bile s'est boriiée à celle 
qui conviendra toujours à l'homme, et dont 
les plus éclairés sentent la justesse. Paula- 

Quoi qu'il en soit, le czar, pour jelter les 
fbnâemens du grand édifice qu'^projettoit, 
avoit voyagé dans tous les états du nord de 
l'£urope. Cherchant par-tont à s'instnure, 
pour initruire ensuite ses sujetSi il avoit trth 
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raillé lui-même dans les anelim d'Amster- 
dam. , , 

Il y avoit long-temps qu'il desiroit de voir 
la France , et il Tavoit témoigné à Louis XlT 
dans les dernières aimées du règne; mais la 
roi , déjà attristé par les iulimiités de l'âgej 
et à qui l'état de ses finauces ne peruietto^t 
plus d'étaler le faste d'une cour brillante , 
conjpe il auroit lait autrefois, fit détourner 
le cBar de aon projet , le plus iLonnètement 
qu'il fut, possible. 

Le caar voyant qu'il n'aurolt pas beaucoup 
à attendre,, n'en témoigna rien ; mais quel- 
que temps après la mort de Louis XIV , il 
cliargea le prince Kuralun , son ambassadeur, 
'de faire partànotrs cour du de^ qu'il aToit 
de voir le roi', et d'annoncer qu'il partraL lÂ 
ezar etS.nrBkin aroient ^onséle&deux sçenré^ 
et qutnquela czaiine eût été répudiée etei^ 
fermée dans un courent, KuraLin n'avtût pas 
perdu la confiance da, son maître^ Leczarluî 
en avoitmème donné une preuve assez fortoii 
Comme il avoit conçu le projet d'allier 
la Russie par des mariages avec les premiers 
états tie l'Europe, particulièrement avec les. 
maisons de France et d'Autriche , il jugea 
.gue k dififérence de religion y seroit ua 
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olutacle , et erut que lA religion ^reeqae, 
(|a'on proiésse en Russie , n'étant pas fort 
éloignée de la ]Rl.omeine , il ne lut serolt pas 
difficile de iàîre adopter celle-ci par sés su- 
jets. Four cet eiFet , il envoya Knrakin à 
Borne , et l'y retint trois ans sans caractère « 
mais y vivant en grand sfiigneor, et à portée 
de s'instruire des principes politiques de la 
cour de Rome, etde sa conduite avec les fiiis- 
sances catholiques. Le cli;rj',é romiiiu, loin 
de cacher ses prétentions, les élala si inilis- 
crettement, que Knrakin à son retour, n'eut 
rien de satisfaisant à dire à son maître. La 
cour de Rome manqua une si belle acqui- 
sitiorf par li=s mi'imes masinites qui Uii tint 
fait perdre tant d'autres <-lals. Quelque désir 
qu'eût le czar d'être catholique , il aimoit 
encore mieux être nudtre cbea lui | et prit 
le parti de laisser en Russie la rdigion tdla 
qu'elle esr, mais de sVn faire déclarer le che£ 
Il avoit dé)3 seuti la nécessité de réprimâr 
le clergé el d'ahaipsrir le patriarche. C'étolt 
avec l'appui des patriarches que la mffisoli 
régnante étoit montée sur le trôné ; et cecix 

' ^ni Vy xvoîent éïévéo , poùvoient l'en Ëtîrs 
(feacendre. Il préf^a sa sâreté à la recod» 

'ntlîsSf([tCé,.prit de4 mesores Jmtea, cbf^ 
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le patriarche de Moscou , et paryiqt à 89 
faire chef de l'églîse russe. 

lies clioses ctoïent en cet état , lorsque 
le czar viiic en France. Le régoiit auroit bien 
voulu se dispenser de recevoir un tiil iiôte, 
non-seulement à cause de la dépense t^ue son 
séjour exigeroit, mais encore par les incon- 
véniens qui pouvoieiiE iiaîlre du caractère 
et (les mceiirs uricorL' b^iibarts d un prince , 
qui , tri s -populaire !i\pc des artisans et des ' 
matelots , n'en serolt peut-Étre tjiie plus exU 
géant avec la cour. Mais ce qui peinoit da- 
vantage le régent , alors plein d'yards -pour 
l'Angleterre , étoît la liaiue qué le czar avoif 
-pour le roi Georges, et qu'il a ccoiaerTé» 
fàiqu'i la mort. Oh «ait que rembîtiw du 
csar étpît do £iire .âeurar le icamnwce dant 
ses états. Dans ce de6«ei«, il av<Mt iait oa- 
Tnr phisieuis esmiux. Il 7 en., eut un dont la 
coi Georges «rrèta la «ontiannatiDn , parce 
qu'il: auroit traversé une petite partie de ses 
états d'Allemagne , et le czar ne put le lui 
pardonner. Son ressentiment le porta à faire 
è Amsterdam , ce qu'on appelle une espiè- 
glerie de page, à l'ambassadeur d'jViigle terre, 
qui envoya lui demander une audience. Ca 
prince , qiû Soiloit.alurs ppiur aller à borU 
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d'un vaisseau , !ui fit dire de J'y venir tron- 
▼er. L'ambassadeur s'y étant rendu, le czar, 
IdéjÀ monté sur ia Imne, lui cria de Tenir 
recevoir son audience. L'amlmssadeur, pea 
ingambe, auroit bien voulu s'en dispenser; 
mais il n'osa tcnioigiier sa crainte. Le czar 
lui donna audience , et après avoir joui assez 
long-tems de la peur du ministre sur ce plan- 
cher mobile , le cong'jdia. 

Le régent envoya le uuu qnîs de Nesle et 
du Libois , gentilhomme ordinaire, avec le» 
équipages du roi, attendre le czar à Ûnn- 
fcerque , le recevoir au débarquement , 'le 
âé&ayer sur la route , et loi faire rendre par- 
tout les mêmes honneurs qu'au roi. Le ma- 
réchal de Tessé alla an-devant de lui jusqu'à 
Beaomont, et le ccmduisit à Paris, où il 
airira le 7 de mai. ■ ■ 

Le rang et le mérite perstumel du atai 
emgmit que' je donne une espèce de journal 
abrégé de son arrivée et de son séjour. Le 
czar descendit à neuf heures du soir au Lou- 
vre , à l'appartement de ia reiue , où. tout 
étoit éclairé et meublé superbement- Il le 
Irouva trop beau , demanda une maison par- 
liculière, et remonta sur-le-champ encarrosse. 
On le conduisit k. l'h&tel de Lesdiguiàres , 
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-proche l'arsenaL Comme les meubles n'en 
étoient pas moins magmfiqnes , il vit lilen 
qu'il Mloit prendre son parti là-dessos. II £t 
tirer d'un tbnrgon qui le suiroit un lit de 
camp, et le Bt tendre dans une garde-robe. 
Verton, un des mattres-d'hâteldnroi,étoît 
chargé d'entretenir matin et soir au prince 
une tuble de quarante Couverts, sans compter 
celles dos oflîciurs et des domestiques. Le 
maréchal de Tessé avoit !e commandement 
de toute la maison , et devoit accompagner 
par-tout le czar , escorté d'un détachenient 
des gardes-du-corps. 

Ce prince étoit grand , très-bien fait, assez 
maigre , le teint brun et animé , les yeux 
grands et vife , ie regard perçant, et quel- 
quefois Farouche, sur -tout lorsqu'il lui pre- 
noit dans le visage un mouvement convulùf 
'qui démontoit toute sa physionomie. Ce tic 
étoit nne suite du poison qu'on lui aroît 
donné dans son enfance ; mats lorsqu'il tou- 
loit &ire accueil à quelqu'un, sa pb]^ononû« 
devenoit riante et ne manqnoît pas de grâce, 
quoiqu'il ccniservât toujours un peu de ma- 
jesté sarmate. Ses mowemens Ixrasques 
précipités dêceloient l'in^ëtoo^ de son 
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caractère et la TÎolence de ses passions. 

Aucune décence n'arrêtoit l'activité de son 

aiinoni;oit un prîjico qui se sent inaitre par- 
tout. L'Iiabitude du despotisme faisait que 
•es volontés , ses désirs , ses fantaisies se 
■nccédoient rapidement , et ne pouvoient 
souffrir la moindre contrariétÉ des tems , 
«leslieux, ni des circonstances. Quelquefois 
iiaportuHédel'atïltiencedes spectateurs, tnais 
jamais gêné , iî les congédioit d'un mot , 
d'un geste , ou sortoit pour aller à l'instant, 
où sa curiosité l'appelloit. Si ses équipage» 
.n'étoieut pas prôts, il entroit dan» la fi9~ 
nîère voiture qu'il trouvoit; fnj-Kie un-car- 
rosse de place. Il prit un jour celui de la 
maréchale de Mignon qui étoit veaua la 
Toir, et Ge £t mener à Boulogne. Le maré- 
J^ial de Tessé et les gardes, couroient oloi? 
•tcomxiw Su ppnrçuBnt pour le suivre. Tipa^ 
on trois ayootiires, pareilles firent qu'on tint 
toujours dons la suite des carrosses et des 
cherauz pi^ét^. , , 

Quelque peu occupé qu'il parût de l'étX- 
ifoette de S(^- rfœg , il y aroit des occasions 
.OÙ il iiek négljfieo^paBjilmarqucàtquel- 
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quefois par des nuances assez ânes , la dis- 
tinction des dignités et des personnes. En 
voici des traits : 

Quoiqu'il eût la plus grande impatience 
de parcourir la ville , dès le moment de son 
arrivée , il ne voulnt jamais sortir de ches 
lui , qu'il n'eût reçu la pretni^e visite du 

Le lendemain de Parrivée du czar, le ré- 
gnât alla le voir. Le czar sortit de son ca- 
binet, fit quelques pas au-devant du régent^ 
t'embrassa, puis lui montrant de la main la 
porte du cabinet, se retourn» aussi-tôt, et 
passa le premier , suivi du régent , puis da 
prince Kurakin , qui leur servit d'interprétOi 
U y avoit deux ^uteuils , dont le czax occupa 
le premier , Kurakin restant debout. À^cèa 
une demi-heure d'entretien , le czeix se leva t 

s'arrêta oii il avoit reçu le r^ent, qiii , un 
se retirant, fit une profonde révérence, k 
laquelle le czar répondit par une inclination 
de tÉte. 

Le lundi lo mai. Je roi vintfeiresa visite. 
Le czar descendit dans la cour , reçut le roi 
à la descente du carrosse, et tous deux 
marcbant sur la même ligne , le roi ù la 
droite , entrèrent dans l'appartement otl le 
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caar présenta le premier i^iutciiil , cédant 
par-tout la main. Après avoir été assis quel- 
ques instans , le czar se leva,.pril:leToi dans 
ces bras , Tembrassa à plusieurs reprises , 
les yeux attendris , avec l'air et les trans- 
ports de la tendresse la plus marquée. Le 
roi, quoiqu'eiifant, nefiitmiilementétcamé, 
fit un petit compliment , et se prêta de bonne 
grâce aux caressHs du czar. Les deux princea 
gardèrent en sortant le même cérémonial 
qu'à l'arrivée. Le czar en donnant au' roi^ 
main sur lui jusqu'au carrosse , conserva 
toujours le maintien de î'égalité ; et s'il sç 
permit dans des instans, et peut-être avec 
dessein , une sorte de supériorité que l'âge 
peut donner , il eut SQÙi de la voiler par 
des caresses et des déuionstralions d'amour 
pour l'enlant qu'il prenait dans sos bras. 

Le ieutlemain 1 1 , ie c/.ar rendit au roi sa 
visite. Il eût été reçuàladescemo du uarrosso; 
mais aussi tôt qu'il npperçut sous le vestibule 
des tuileries le roi marchant vers lui , ît 
sauta du carrosse , conrut au-devant du roi , 
le prit dans ses bras , mopta ainsi l'escalier , 
et le porta jusqu'à l'appartement. Tout se 
passa exactement comme la veîUe, Â l'excep^ 
tùm de la main , que le roi donna par-tout 
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chez lui an czar, comme il l'avoit eue chea 

es princo. 

Aussi-tôt qu'il eût reçu la visite du roi , 
il ne cessa <îe se promener doiis Paris , en- 
trant dans les boutiques, etciieK les ouvriers, 
s'arrêtaiit à tout ce qui attiroit son attention, 
questionnant les artistes par Icmoyenduprin- 
ceKurakin , etdonnaiitpar-toiitdespreuves 
de ses lumières et de ses coniioissances. Les 
choses de pur goût et d'agrément le tou- 
choient peu ; mais tout ce qui avoit un objet 
d'utilité , trait à la marine , au commerce , 
aux arts nécessaires, excîtoït sa curiosité,' 
jGxoU soo attention , faisbit admirer la sa- 
gacité d'un esprit étendu , juste et aussi 
prompt à s'instruire, qu'avide de saroir. H 
ne donna qu'im léger coup;d'<BÎl anx diai 
mutas de la couronne iju'on lui étala ; inaîa 
il admira les ouvrages des Gobelins , alla 
deui fois k l'Obserratoire j s'arréCa lon^ 
tems au jardÏJi des plantes , examina les 
cabinets de mécanique , et s'entretint avec les 
charpentiers qui Ikisoient le pont-tournant. 

On juge aisément qu'un prince de ce ca- 
ractère , n'étoit pas recherché dans sa pa- 
rure. Un habit de bouracan, ou de drap, 
Hu large ceinturai^ où pendoit un sabre , 
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Bue perruque ronde, sans pouiîre, qui na 
lui passoit pas ]e col , une cKemise sans 
manchettes : tel étoit soa itjTistcinent. Il avoit 
commande ujie perruque. Le perruquier ne 
douta pas qu'il ne lui en fallût luie à la 
mode , qui etoit alors de les porter longues 
et fournies. Le czar lit donner un coup iJe 
oiseau tout an tour , pour la réduire à la 
forme de celle ^'U p<moit. 

Madame , mèie du régent , la duchessa 
de Serrt « U doebesse d'Orléans s'étoiect 
attendues à recevoir k visite du csar , aussi- 
tôt qu'il auFoit rendu celle du roi ; mais 
n'en ayant point entendu parler , eUsA lui 
^voy^nc&ir» compUment , chacunB par 
son preBÙer écayer. Le czar alla ensuite 
les voir dans l'ordre oh je viens de les nom' 
mer , et y fut reçu comme le roi l'auroit 
été. 

Le jour qu'il fît sa visite à madanie , ven- 
dredi i4 ) le régent vint l'y trouver , et le 
cmduiait à t'opéra en grande loge , et tous 
deux y furent seuls sur le même banc. Vers 
le milieu de la représentation , le czar de- 
nmndade la bierre ; le régent en fît ujipor- 
ter à l'inttKDt , se leva , eu présentit un go- 
belet mir une soucoupe, et ensuite une ser- 
viette. 
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VÎBtte. tie'czar liut sans se lever , remit If^ 
gobelet et la serviette au régent toujours 
debgut , et le. remercia par un sourire et 
un cigne de tète , et sortit de Topera au 
quatrième acte , pour aller souper. . 

Il (lîiioit à oiize heures , et soupoit 
L'état de 'cette dépense etoit de iSooUvi-ei 
par jour. 11 utoit ioii]ours splendidement 
servi, quoiqu il eut ordonne dus ri^tranclie- 
mens dès le preimor jour. Ce ji Uoit puint 
par sobnutti ; il aiiuoit 1 j Uibl' , ol n'en vou- 
loit sui,|>mm.r que le Jiixo. Il ina,i-^m\t ex- 
ceSsiveiuciU a diiiei- et t souper , buvoit 
deui boutedles de vin. a cliaque repas , et 
.^duiau^eiueiit uue <le liqueur au desseri: ■/ 
sans compter la bierreetla limonade eiltre les 
repaii Plusieurs de Ses officiers lui Xeuoieiit 
' tite la-d«stoas , et ëntr'autres son auiaàuier 
qu'il Bimott et eetiinoit beaucoup à'^cet éyard 
là. Il se liTXoit qudque fOiS' avec eux a des 
eçcës , dont W suites avoteut bësoin d'âao' 
«nsevehs dans l'obcimté. 

Le czar fit une visite parUculière au ré- 
gent; mais il n'en Ët a aucun autre de la 
maiaou royale, prince ou jirutue.'ise . qu'aux 
trois que je tibiis de uonmier. Ou 1 n ^.Voit 
dit que les princes du sang viendjroieiit ioE. 

Xome I. X ^ 
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rendre «ne Tisite , s'il vouloit pronietlre 
d'aller ensuite Tûir ics princesses. Il refusa 
avec hauteur cette visite conditionnelle ; et 
il n'en fiit plus quearion. Si les visites d'ap- 
parat, les spectacles et les fêtes l'amusoient 
peu, il n'en étoit pas ainsi des choses qui 
potivoieut l'instruire. Le niênie jour qu'il 
iut à l'opéra , i! avoit passé la matinéa 
entière dans la galerie des plans , conduit 
par le maréchal de Villars , et suivi des of- 
ficiers gënéraux , qui setrouToienr^ Paris. 
Le maréchal l'accompagna encore aux In- 
Talidesle i6, jour delà pentecfite. Le czar 
y voulut tout Yoir , toux examiner , f t finit 
par le réfectoire où il demanda xm coup dt^ 
vin des soldats , but à leur santé^ les trai- 
tent de camarades, et frappant stir Vépaulo 
de ses voisins. Il remarqua parmi les spec- 
tatrices la maréchale de Villars, dont la figure 
étoit frappante ; il apprit qui elle éloit , et 
lui fit un accueil dislingtié. Le maréchal 
d'Estrées lui dorma à diiier clans sa maison 
(f Issi le mardi iti, cl iuipîiii beaucoup par les 
cartes et plans de marine qu'il lui inontra. 

Le czar passant aux Tuileries le 24 , entra 
elle? le maréchal de ViHeroi , où lé loî vluE 
•omme par hazard. Tout céi-émoniai tut 
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ftlors supprimé , et le czar se lÎTra encorâ 
anx plus vifs transporta (le tendresse. Le aoîr ' 
même il se rendit à Versailles , e!: passa trois 
jours àvoir le clifiteau , la Ménagerie , Tria- 
non , Marly , et siir-toiTt la nmcliiiie plus 
admirable alors qu'elle no l'est aujoiird'liui, 
que la mécanique est plus perfectiounée. 

Ce prince coucha à Trianon oii ses offi. 
cicrs avoieut menô des iilies, dans l'appar- 
tement de madame de Maintonon ; ce que 
Blonin, ancien serviieiir de la fhTorite re- 
garda comme une profanation. Ces mœurs 
fiùsoieaten effet un furieux conti'aste avec 
les dernières armées de Lotiis XJ V. On a pré- 
tendu que le czar et ses officiers s'étoient 
tessends de .la compagnie qu'ils iiYoiai* 
menée. 

Le 3o mai , il alla dhwr à P^itomf , chM 
letiuc d'Antin, quikamduisîtlemémejoia! 
à Fontainelileati , oi le comte de Toulonsd 
lui donna le lendemain le plaisir de lâchasse. 
Il ne voulut au retour, mangea qn'aWc ses. 
gens dans l'Jle de l'Etang. Ls comte de Touv 
iouse et le duc d'Andn dûrent savoir gté an 
caar de les en avoir èxclus. H ikllut poite^ 
ee prince et ses gens dans les carrosses, pouf 
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revenir à Petitbourg , oà ils arrivèrent dani 
un état fort dégoûtant. 

Le mardi premier juin , les fumées de la 
veille étant dissipées , le czar s'embarqua sur 
la Siùiie pour di.'sccij(lre à Piiris. Il s'arrêta k 
Choibi , où k priiiccsse de Coiili, douairière, 
le rot-Tit. Aprf:s avoir parcouru les jardins, il 

sant sous tous le5 pouts , et descendit au- 
dessous de la pone de la Conférence. 

Le !i , il retourna passer plusieurs jours 
à Versailles , à Marly , à Trianon , qu'd rou- 
ïoit revoir avec plui de détail Le ii , il se 
rendit à Saint-Cyr, vit toutes les classes, se 
fil expliquer les exercices des penslomaires , 
et monta ensuite chez madame de Mainte- . 
non , qui , l'ayant prévu , 8 etoit luise au lit , 
ses rideaux, st ceux de ses fenêtres fermëes. 
Le cear , en entrant , tira les rideaux des fu- 
' Hêtres , puis ceux du lit , la considéra atten- 
tivement, et sortit sans dire uiiiiiot, et sans 
lui faire ]n moindre politesse. 

Madame de Maintenon lut pour le moins 
ëtomiéo d'une si étrange visitt; , et dut sentir 
la différence des temps. 

ï.e jour qu'il nUei Toir la Sorfaone , il té- 
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rooigna pins de considération à la statue du. 
cardinal de Richelieu, qu'il n'en avoit mar- 
qué à la personne de madame de Maiutenon.. 
ATTSsi-tôt qu'il apperçnt le tombeau du car- 
dinal , il courut enilirasser la figure de ce mi- 
nistre, eu Uii adressant Cfs p.iroleg : ./W don- 
iieroù lu moiliècli: mon empire à ui>, J/iiit'iia 
ml que toi, pour (pi U nC aidât à goiivetnei- 

L& czar alla dîner le \:\ chez le duc d" Antin. 
Madame la ditchesse s'y rondit avec les prin- 
cesses, ses£Ile&, pour le voù: du moins uno 
ibis avant son déparCvX'e duc d'Antiii, voulanc 
satisiaire leut curiositti , engagea ce prince & 
promenez banale jjirdinf et le conduisit la 
long l'appartement du res^le-chaussée ob. 
les princesses et lenr suite étoiçnt anx fei;ê~ 
tres. En approchant d'ëUes , on prévînt la 
czar que madame la duckesse y étoitj et du 
désir qu'elle avoit de le voir. Il ne répondit; 
rien , ne demanda pas même Quelle c'étoit^ 
marclia lentement, les- regarda, "toutes, lesi 
salua en gériérat d'une seu^e incïîhation da 
tStc, et passa» - 

fut frappé de voir sous un dais l'j poriraïi; 
delà cîiarine,.^e le ducd'Antin avoit tçonï^ 
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moyen de Se procurer. Cette gajoBterie lui 
plut si fort, qu'il s'écria qu'il n'y aToit que 
les François qui en. fussent capables. Il na 
tarda pas à en éprouver une encore pliw 
jDarqiiée , que je porterai à sa date. 

Le 16 , i! vit la revue de la maison du rOi. 
La mopiifîcence des uniformes porutlui dé- 
plaire. Sans attendre la £n , il parût brus- 
quement ; et d'un, tempa de gaiop | se rendit 
à Saiut-Ouei^ , oii Q sçupti cliez ifi duc d^ 
Très m es, 

Le czar parloit facilement le latin et l'al- 
lemand ; il auroit pu se faire entendre en 
frajiçois qii'il entendoît assez bien ; et on lo 
soupçoiinoit de mettre de la dignité à se 
S.ervir d'interprète. 

Le 18, il reçut I.t dernière visite du rcgent, 

CLTéraooial d cbservi ; mais oij remarqua 
toujours k môme omision de cœur et k 
niêiiio atlendrissenicnL de la part du czar. 
Le uii'mc jour , ce prince assista , dans, 
une Tribune de la grand-cbambre , au juge- 
^ueiit (l'inic cause. L'avocat-génértd Lajjioî- 
ÇUQji , auj^rd'ijui cljaçceliçf , efl Téa.u,-. 
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uant , parla de l'homienr que la conr rece- 

voit ce jour-là , et l'on en fit regître. ■ 

L'aprùs luii.li , le czar assista à l'assemblé» 
de l'académie des sciences , et ensuite à cèUa 
des belle a-lettres convoquée extraordinaire- 
meiit. Ces Jeux Comgagnîes l'occupèrent 
cliacune dniis leur genre. II prit séance à 
l'uiip et à l'autre , et fit asseoir les acadé- 

La gilaiUerie qu'on liii fit et que j'ai an- 
noHCiie , fut à la raoniioLi^ •^l^s médailles, La 
cz.ir, après avoir exayuiué la structure ^ la 
force et le jeu du l)alauei!;r, so joignit aux 
ouvriers , pour le mettre on mouvement. 
Bien n'égale la surprise oà il fat, quand il 
vit sortir de dessous le coin sou portrait, 
supérieur , poor la ressemblancs et pour 
l'art , à toutes les médailles qui aroîeut étj 
frappées ^our liii , et garut aussi fort satis- 
iuit du revers. G'étoit tme renommâ passant ' 
du nord au midi , avec ces mots de Vir- 
gile , vires acefiùrit eundo , par alluBioit 
aux conuoîssance que ce prince acquéroit 
dans ses voyages. 

Le a.AT acci'pta iln roi denx tentures do 
tapisseries des Gobelîns, et refusa une éjjco 
garnie de diamaiia. H donna plusieurs mé> 

X4 , 
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la Varenne , gouverneur - gémjral , et de Ri 
couart , ïutendant 'le cette islc , avoient 
BOTiveiit ec iniitilfdiont fait passor Jours' 
pl^iitites .111 miiilstiT'; de prance. Las fin n'en 
poii.t i-LH-evoir de rf'poiiSP , Ips iiisi.lnircs 
co.iC(.Tt.Vt!.,t nv-;c tant do jiislrsse et do 
secr'.'t , qu'ils siirpriront le gniivrriiour et 
l'intendant , qui dCnoietit enseniLle. Ils les 
«mpaquetèrent Tun^et l'autre dans un bâti' 
ment qui retoumoit en France , remirent au 
capitsine un nouveau cahier de leurs griefs, 
et de protestations de fidélité pour le roi , lé 
firent jurer de le rendre fidèlement , condui- 
sirent le Taissean à ilouze lieues au large , 
avec deux pirogues bien armées , pour s'as- 
surer du départ , et défendir«it aux deux 
viairs déposés ,'de remettre jamais lopied 
dam l'isle, 

1a conduite des Insulaires après cette 
expédition , fut si tranquille et si sou- 
mise , l'ordre si l)ieu maintsnu dans la. 
colonie , ([-.'li-A ju-'i l'i l,i rn'n lo parti de f.T- 
nicrles -)':uy >,\iv< <[<v s cttiit pusse. Les deux 
bannis fiiceut 'jdiigé^ i],; déïorerieur rage, et 
ce qui est le oom'ilf du châtiment en &ance, 
seïiren'.rolijet des ris et des ridïculescin^oi^ 
ne leur é[>argna pas. 
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Plusieurs successeurs <!e la Varenne et de 
Ricoiiart , n'ont pas Uup protité" de l'exem- 
pJc. Nors yeiLons de loir, par la facilité avec 
laquelle la Martinique s'est rendue aux An ■ 
glois , cLiiubiL'ii il importe à uji gouverne- 
Pendant que; les Martiiiiqiiois se faisoient 
justice , les liabilana du Pi;riyiieux iniplo- 
Toiejit celle du récent , contre Coursoii , in- 
tendant de Bordeaus, Il éloit fils iJe Lainoi- 
gon cleBasville, le despote du LangneJoc , 
et avoit été iatendant de Rouen. Le brigaa- 
AagB de ses secrétaires , et l'arrogante pro- 
tsctibn qa'il leur dontioit , nvoit pensé la 
&ire lapider à Rouen, dont il étoit d'abord 
intendant ! il fut obligé de s'enfeir ; at le 
crédit de son père le fit passer k t'inteiidaQCe 
do Giiyenne. L'esprit de des|)oti&me qn'it 
érOît puisé ches son père , sans en avoir U 
capacité, le porta à imposer des taxes de son 
«utorité privée. La ville du Périgueux lui 
porta SCS plaintes, et pour réponse, il fît 
mettre on prisoil les Echevins. La irille en- 
voyl des députés à la cour , récinmer con- 
tre la tyrannie; mais ils furent plus de deux 
mois Jtassiéger te cabinet du duc de Noaïlles, 
«ans pouvoir passer l'anti ■ cliambre. Ce mi- 
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Xdstrè , ami de Coùrson , vouloit ,' à &xce . 

de longueTirs , rebuter ces malheureux, 
lî'ailleurs , une maxime (lea tyrans et souj* 
tyrans , est de donner toujours raison aux sn- 
périeiirs. ïar bonheur le comte de Toulouse, 
parfaitement honnête-homme, entendit par- 
ler de l'affaire. Il en instruisit quelques mem- 
bres du consL'i! de régence , et particulière- 
ment le duc de Si-.Simon, eimeœijuré dit 
duc de NoaillBS , et qui mettoit à tout U 
plus grande vivacité. 

liC premier joor que le duc deNoailles vmt 
apporter an c<xi9(|il de rt^gence , le dtia 
de St.-Simon lui demanda qxiandil comptoir 
fuir l'affeire de Périgîieux , en expos» 
fommaiixineiit, mais très vivement , robjet;, 
Xe comte de Toulouse l'appuya de ce tan 
É-oid et d'ind^natïon qti'un déni ds justice 
donne à un lumnëteJirâime. Tout le conseil 
touTm les yeux sur le diic de Noaillta , qui 
die , en balbutiant , que cette affaire exigeoit 
beaucoup d'examen , et que des objets plus 
importans l'avoi^nt empêché d'y travailler. 
Le comte de Toulouse et St.-Simon répli- 
quaient iju il n'y avoit rien de si important 
que d'éclaircir des accusations vraies on 
ft«5ses , qui, depuia trois îoois , reteooieiit 
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Kbaitles l'entama donc avec une fureiA* 
concentrée ; mais Saint-Simon , qui étoit à 
côté de lui , avoit l'œil sur toutes los piÈces , 
les reltsoit après Noailles , et suivoit le rap- 
port avec ]h ilt'ti;iiice la plus aflichte et la 
lûus oiur.i^oani-^ L\il:'[Liii-u éloit si crimiio , 
<pe X.ialll'o^ coiichit lui-même à l'éiargissi.- 

Courson , et s'étendit sur les services de 
Basville son père. Le pétulant Saint-Simon 
l'interrompit , eù disant qu'il ne s'agissoit 
pas du mérite du père , mais de l'iniquiti 
du iils ; et en opinant , ajouta qu'il ialloît 
dédommager les prisonniers aux dépens de 
Courson, le cliasser de l'intendance , eten ' 
iâire une justice si éclatante , qa'elle servit 
d'exemple à ses pareils. Le régent dit qu'il 
SB chargeoit du dédommagement ; qu'il la- 
vSroît la tête à Courson , qui méritoït pis | ■ 
mais dont le père méritoit aussi des égards ; ' ' 
qu'il cassoit cependant les ordoinwuces de 
Couraon , avtc déteiises de récidiver, Saint- 
Simon demanda que l'arrêt fût écrit à l'ins- 
lanC , n'osant pas , dit-il , s'en fier k la mé- 
moire dù duc de Noaillr^s , El le régent l'or- 
domia. Noailles, tremblant do liireur , pou- 
ïoit à peine tenir sa plume : Saint - Simon , 
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pour le soulager, se mit à lui dicter. Quand- 
Noailles en fut à la cassation des ordon-' 
iiances et à la défense de récidiver, il s'ar- 
rÈta : poursuivez donc , lui dit Saint-Simon , 
tel est l'arrêt, Noailies regarda tout le con- 
seil, pour Tûir s'il n'y auroit point d'adou- 
cissement. Saint-Simon interpella toute la 
compagnie, qui fut, ' là-dessus , d'un avis 
nnanitee : ainsi finit l'aftaire de Périgueux. 

Peu de tems après , Courson fut révoqué, 
et dit , comme cola se pratique en pareil cas , 
qu'il avoit deriiaiidi; son rnppel. Si cela est , 
la province lui en téinoigiia sa reconnois- 
sanbe par des feux de joie. Cela ne l'a pas 
empêché d'avoir, dans la suite , tme place de 
€:(ni3ei!ter au conseil royal des finances. 

Quoique ce. ne soit ici qu'une affaire par-» 
liciilière, j'ai cru devoir la rapporter, pour 
donner une idée du manège des ministres , 
des vexations qui se commettent au nom du 
roi , de l'impunité qui leur est assurée, sans" 
des circonstances uniques, tells^s que le ha- 
sard qui instruisit le comte de Toulouse, 
dont l'équité fut échauffée par le ressenti- 
ment du duc de Saint-Simon. On voit en- 
Goie , pu k fortune da Courson , que qeux 
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qui ont un nom dans l<;i:r cLisi^ , y font , à- 
peu-prt!S , le mèmL- cln;miu , jjiéiilc ou non. 

J'^i oublié de (lire que le chancelier 
d'Aguesseau , tout juste cju'îl i-tûit , fut le 
seul du conseil qui chercha à adoucir l'arrêt, 
parce que les gens de robe font toujours 
cause cominuBâ quand ils n'ont point d'in- 
térêt contraire , et qu'ils craignent d'altérer 
le respect pour la magistrature. Il procura) 
ctte année , la noblesse aux conseUlers 
grand-Lânseil , avec l'exemption de lods «t 
rentes pour, les biens relevans da roL \ 
propos des égards ponr la magiEtratuie, ]« 
régent aroit eu envie , l'année dernière , 
d'assister à la procession de In nii-noût, pouz 
le vœu de Louis XIII, Le parlement préten- 
dit avoir la droite , alléj^uant que Gastoq 
n'avoit marché qu'à la gauche dans unt^ pa- 
reille cérémonie pendant la minorité d« 
Louis XIV, quoique Gaston f^t .£U da 
France , et alors lieu tenant- général de l'état. 
Le régent , sans entrer en disctission là- 
dessus, s'abstint do la procession. Cette an- 

qiE'il iiréci'ili.roi! le parlijment , fondé sur 
ri'ï(;i!ipli' (Iri iiiic du Mootpeiisier, quiTavoit 

procédé à la procession de Sainte- G eue vioye^ 
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Wimt une foule inaombrable dans le jardin 

et dans les cours, 

C'étoit dans ces occasions que le maréchal 
de Villefoi développoit ses grands talena 
pour l'éducation. Il uienoit continuellement 
le roi d'une fenêlte à l'autre, en lui disant : 
voyez , mon maître , voyez ce peuple ! eh 
bien , tout cela est à vous , tout voua appar- 
tient, vous en êtes le maître! Belle leçon ! 
au lieu de lui faite remarqtier l'amour des 
^eupleâ f et lui inspirer la reconnoissaiice 
quft le ïoî leur doit ; moii le maréchal n'en 
Kivoit pas tant 

Le parlement , après avoir essayé , dans 
une proceesioQ, l'égalité arec le régent, Ct 
ime entreprise plus îtnportanie dans le gau- 
temein»t : il fbt question d'enregistrer la 
Bi^ptessîon du dixième ; le parlement da' 
manda l'état des revenus et des dépensée dn 
roij le régent le refusa, et répondit qu^U na 
souE&iroit pas qu'on donnftt atteinte à l'an- 
torité du roi pendant la régaice. Le parlo- 
mem^pc^urroic, sans doute, être fort utils 
au pauple ; maïs il saisit commonément forC 
mal les occasions de résistan>.:e. Il s'agîssoit , 
par exemple , id d'une auppre^ion qua 1* 

Tome 1. ï 
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public attendoit avec impatience ; et ce qu'il 
pouToit y avoir à réformer . dans quelques 
article, n'étoit pas difficile à régler : ainsi, 
îliàlliit enregistrer. D'ailleurs , il y eut da 
schisme dans le parlement, sur la uomiua- 
tion lies oommîssEÙres. Les enquêtes com- 
mençoient k soupçonner que le premier pré* 
sideot étoît un Mpon double entre son coips 
et la oour. En effet, le premier président 
avoit d^a reçn deux fois son brevet de rete- 
nue de 5oo,ooo liv. , et ne prétendoit pas 
encore avoir donné quittance ; nous verrons 
dans la suite qu'il avoit raison. 

Pendant que le régent cherchoit à conser- 
ver la ^ix avec nos voisins, il vit , avec in- 
quiétude , les préparatifs de guerre qu'on 
faîsoit en Espajgne. AlSeroni ayant terminé 
les différends de" son maître avec le pape , 
dont il tira un induit pour mettre une impo- 
sition sur le clergé d'Espagne , avoit préparé 
vn armement consicî érable , et ftisoit cn- 
tuiidre au pape que cV'toit pour H'op|>0SL;r 
ans entreprises que les tdrcs pourroioru liùre 
sur rjtalie, Clùracnt XI , pour r!-connuStre 
tant lie services , lui flomia ciiiin , qnoi- 
gu'avec beaucoup de répugnance, le cha- 
peau. Le @aué collège cria beaucoup , la 
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pape eu pleura lui même; uiiiis enEii, Albe- 
roni fut cardinal , et Jit alors à sps familiers, 
que n'ayant iiius rien à prétendre pour luii 
il alioit travailler pour k gloire du roi, 

Lepland'Alberoni ^ît , disoit-il, i". de 
•atrrer TlioimeDr du roî' d'Egp^ne t a^ de 
maintenir le repos de TItatiu ( 3°. 4'^s«rer 
aux£l£ de U reine «l'Espagne les successions 
de Toscane et de Panne , et d'obtenir, potit 
le roî d'Espagne , Napl',;s , Sicllit, m \rs purta 
dè Toscan,-; 4°. diviî.T Vihnt M.uilOiie, 
endouniint la ville et une partie du Mau- 
toiian aiiK Vénitiens, l'autre partie au duc 
de Giiastalc. .'j-. Le Milanais entier, t't le 
Moutferrat àremi.crcnr. 6°. La SarJaiyne 
an roi Victor, pour le Jodommager de la 
Sicile, y'. RestituerCotamacUto an paps. 
8°. partager les pays-baa cathol^ues entra 
la France et la Hollande. 

AHwlrcnû r pour duhlir dans k ralie «t 
équilibre «t une paix dnmblM^ cDDunançmi 
par allumer .us ineandie , $aas avoir les 
mayens , ni \e» foic^ suiliasutes pour, es&r 
çuterises projets. Tel e^ cet Atbëronî qu'on 
a ckerché'à dt^uter pour utt grand^ifiHBiet 
;ître qu'çv déf^^^J^BWfflent aux homi 
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mes extraordinaires, et qu'ils ne doivent 
qu'à ceux qui auroient le pins d'intérêt à les 
décrier, à des écrivains nés dans la dasse 
" moyenne , qui est la victirae , et porte la 
fardeau des grandes entreprises. Le grwid 
jionune est celui qui, pour des objets grands 
et utiles , proportionne les moyens aux entre- 
prises , les courontie par les succès, et peut 
s'applaudir des évéïismens , puisqu'il a su les 
prévoir-, les préparer et les anjener. Ceux 
mêmes qu'on appelle à jaste. titre de grands 
génies , peuvent élever ou détruire les états } 
mais ils ne sont pas les plus propres àl'sd- 
uinistration. Us font des malbeuieux, ne 
laissent quW fftaid nom , et pour combis 
cLe malbenr, excitent l'émuluion de succes- 
seurs médiocres qui na causent que des dâso^ 

Albe'ronf, né dans pousùère , s'élève par 
son esprit, .et parvient k une des plus liau- 
tas digaitifs. Cela n'est pas d'un honiiue 
commun. Mais il engage son maître dans 
ane gnsire ruineuse , le met dans la néces- 
Rté' de £ure une piu'x forcée , et linit par 
se- fidra diasser lui~iuùine , pour aller à 
JUaae, Yrrre dans l'opulence et le mépris. 
21 fia pris d'y AéenAéfH-ns t'érita 
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qire par l'iiitérôt qu'ont tous les cardinaux, 
(le rendre lapourpre iiiTulnériibie dans ceux- 
mémes qui ta déslionoretit V<ùlà les falts^: 
Que le lecteurjage. 

Aussitôt quela flotte Espagnole eût abordé 
en Sardaigne , toutes les puissances fiiient 
en mouvement , cliacune soupçooiioit les 
autres d'être d'intelligence avec l'Espagne^ 
L empereur, fier de ses vie toiresjen Hongrie y 
reproclioit au pape d'avoir accordé un in- 
duit nu roi d'Espagne, sous prétexte d'un 
armement contre le Tur^; , et de le voir em- 
ployé comre les chrétiens. Ilmenaçoit Clé- 
ment XI de porter incessammeiii la gue/r» 
en Italie. Le papa efFrayéj pleuroit amère- 
ment. Cl; disoit dans sa douleur (j.ii'ii s'étoi» 
damiLH en (ioiiiiant le chapeau à Aiberoni , 
à quoi le cardinal del Guidicé réponditqu'il 
se feroit toujours honneur de suivEe sa sain- 
teté, excepté eu enfer. 

L'Angleterre étoit alors, divisée dans son 
intérieur par deux partis opposés. La mésin- 
telligence entre le roi Georges et le prïnc» 
de Galles, son fiis éclatait en- haï n& ouverte ^ 
Le roi, en faisant la revue de sa maison , n'a- 
ïoit pas voulu passer devant le régiment d» 
6t)iiljla,.à Mioms que ce prince ne se retirât , 
,Y3- 
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et venoitmènle de le reléguer dans leyiHag» 
de Ridiemom, près de Loiulri'S. Georges 
éioit outré d'avoir pour succo^suur im prince 
qu'il ne regariioit pas cotiitae sonfils. Per- 
Bonne ii'igiioroït ce qui s'éluit passé a y.aiio- 
vre, aïMUtqiie Geori^es fut piirvfinu à la cou- 
ronne d'Ajigieterre. G(! prince so\>pçoiiiiant 
im commerce criminel entre sa femme et le 
comie de Contgtnarch , avpit fait jecter ce- 
luî-d dana un four diaud , et avoit tenn 
]ong-teinsl!Qectnee mËHiiiée dans an châ- 
teau, -La naissance da rince de Galles iîit 
toujours suspecte aa roi Georges, qui ne pat 
|atnaîs le souERrir. 

Alberonif.dans une sécurité réelle ou appa> 
tmta SUT les [nuasatues étan^ns , eut une 
Tlveallamie eu Espagne. Le roltc»nba dân^ 
gereiisemeiU malade. La reine et Aiberooi 
teiioîmit ce prince en chartre privée. Presque 
tons les officiera du pakis , réduits à des 
litres sans fonctions , ne voybieiit le prince 
que des moroena, à ses repas ou à ia cha- 
pelle. Deux genlilsllommes île la chani- 
îjre, dont l'un éîoit même niarjor.loitie do 
la roiiio , (,'t qiieltjues domesliqiies absolu- 
nuînt nécessiiires , falsoiciit tout lo service, 

La nourrice de ia rcïnj! eiitrott seule dans 
la cltan^n po«r la chausser, daaa le ou^ 
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meiit que îe rOi se levoit, et donnoit de for- 
tes jalousies k Alberoni; m.-.is il n'y avait 
pas moyen du l'eïclure , et il étoit cl jiigcreiix: 

La maladie du roi oLIigca d'appeller lo 
premier niiSdeciti et les autres officiers da 
Stintéi Le droit et le deyoir du majordome 
major étant d'assister à la préparation et à 
radmbiistratîonde tons les remèdes, le maf- 
tjHisde Villena, duc d'Escabone, voulut faire 
sa cîiarge, ïiiit dans l'intérieur et justju'au 
lit du roi. Albaroni cjxercha à lui taire ia- 
siauer que le prince en étcît împcHtuoé ; 
Villq^ continua, BOri assiduité auprès du 
roi.- Alberoni piqué .défendit à l'huissier de 
laisser entrer Villena, Galui-cî s'élapt pré- 
senté , l'huissier , eatrebàillant la porte , lui 
dit l'ordre qu'il avoit reçu ; ViUeou le traite 
d'inàoleiit , poussç la portç m.t^ et a!«- 
TBsçft vers le lit da, ittà q^i étoit trop mal 
pour 6'^^>ereeyoir de rien. La reÎQe et Ai- 
b^twi étoîeot <ui cheTet, et les offîe^ de 
service i l'écart Alberoni Toyaut arancer 
le Toarquis , courut au-deyant , roulât bù 
persuader d^ sortir , et le prit par le hraa. ^ 
pourlefiiire retourner. Villenia, fort goutteni:, 
■en-se d^bmtaut contre leiCardiual.j tomliii. 

Y4 
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'Caf on n'en a jamais sa les dispo^tions. On 
m contenta dé faire certifier* et signer pat 
six grands d'Espagne, à qui néanmoins oa 
ne communiqua rien àu. contenu , que' la 
signature du roi 4toit vraie. La santé de co 
prince se rétablit ; 'mais , quoiqu'il ait viictt 
près de trente ans depuis , (il 'n'est mort 
qu'en 174S), son esprit resta fort afïbiWi. 
Si je continue ces mémoires jusqu'à samort, 
j'en donnerai de singulières preuves tirées 
de la correspond aitce' de nos ministres à 
Madrid. 

Alberoni , haï du peuple", et méprisé des' 
grands, autant qu'un ministre puissant peut ' 
l'Être , n'eu uiontroit pas moins d'assuranco 
toutes les puissances étrangères. LenoncB 
Aldovrandi , ayant reçu un liref du pape , 
qui révoquôit l'induit , ne put le nOtiiîer au 
roi toujours enfermé , et le remit au mi- 
nistre qui n'en tint compte , et prétendoit « 
par dérision sans doute, que le pape dëvoît 
lui être fort obligé d'avoir &àt accepter la 
constitatiott par les éréques d'Espagne. Clé- 
'ment XI , qni anroit été âatté d'une telle 
*aèceptatioii en France, ^trouva téméraire 
, ' en Espagne.' La conr de Rome prétend que 
«es bnllea sâàa se^es par les évdques es- 
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pttgnols provoluti ad pedes , c'est son ex- 
pression , et ne veut point du terme d'ac- 
ceptation qui suppose examen , et qu'elle 
appelle une phrase françoise. 

D'un autre côté , l'empereur traitant tou- 
jours le pape avec iîerté, lui faisoit dire, 
et même ordonner de révoquer le nonce 
Aldovrandl , de citer Allsenoni à Rome , ou 
^n'on loi fit son procès en Espagne. 

Alberonî ne s'en émut pas davantage i 
promettoit au pape de le venger bientôt de 
l'empereur, etdtmandoit, en attendant, une 
.dispense de résider àMalaga, dontilvenoit 
de se faire donner l'évêché, vallant looooo 1. 
Le pape sachant que cette dispense sero^ 
un nouveau grief auprès de l'emperear', la 
refusa excérienremeiit ; mais n'osant aussi 
mécontenter Alberoni , lui iit-dire parle 
jiiVo d'Ai'henton, qu'il lui accordoit la dis- 
peiice pour six mots par an , et que les 
conciles lui donnant six antres mois , il 
auroit ainsi une dispense peopétaelle dè ré- 
sider.' 

Cependant toutes les puissances de l'Eiv 
jope étoient en- mouTemeuL jamais ks itë^ 
gociations n'ayoiffnt été plus actives , plu? , 
.variables , ni les intérêts plus compliqués. 
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Nous Tenons -quel en fut le résultat, après 

avoir rapporCi^ quelques éjea&meiia partl- 

eiiiiurs de cette année. 

Le roi ay.iiit eu sept ans le i5 février , 
plissa entre lus mains des hommes. Il seroiC 

dès la naisiianr:e. C'est aux femmes à les 
Boigu'jr , n-.iK. huiiiiiii's ;i leséiever, sur-tout 
quand 011 tlioiiit di s Montausier , desBoau- 
TÎiliers , des ilussiiei , des Fenelon. On trou- 
vera , ou fera naître leurs égfiux, quand 
en consuhera la Tuix publiqaa» C'eat uiw 
justice qu'il faut rendre. & I^oola XtV. A s 
aouvent réglé ses choix sur la renomin^ 
IiOiiTois ne put jamais écarter Tnreniis. l 
A l'occasiou du passage des Nmmoa enx 
hommes , les premiers geulilaliuinniei ru- 
clam ère- it leur ancien droit de coucber dam 
la chambre du roi. Les premieri Talets da 
chambre opposèrent la longsa .possentoa 
où ils se trouvoient % et le régent, Tonkn^ 
ménager tout le monde , reuToya !■ àétà* 
ùon à la majorité , toatM choees nsttmt ed 
état , et elles y sont demeurées depuis. C'est 
.liiisi que par négligence «t non mage , plu- 
sieurs ofEciers de la cour sont tout aab^ 
^u'jU .n'écoiaat ilans leur oiig^as. ■ C'«M 
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encore liwa là que le grand écuyer perclit 

son piocès contre le premier de bi petit» 

écurie , qui étoit âentai snccessÎT^neot' 

presque son égal , et s'est mt^tàmn dons 

l'indépendance. 

JjC prince électoral de Saxe, aujourJ'hni 
roi dePologne, se fit ou se déclara catiiolique 
celte année , afin de préparer sa succession 
au trône de son père. Lorsque celui-ci s'é- 
toit fait catholique , l'électrice , sa femme , 
aélée protestante , ne voulut plus avoir de 
conunerce avec son mari , ni receroir an- 
cunes Iiomieurs de reine. 
. le phevalier d'Oppede , neveu da cfaiSfr 
dcd- Jonson ,' mourut cette aùnée. N'ayant 

- d'aatre bien que sa ilgure , il avoit épousé 
par besoin k marquise d'Argenlon, maîtreisa, 
du r^eat,etmère du chevalier d'Orl&tiU, 
cttLat jpiurlùamear, son mariage secret. J« 

• m'apportB un &it si peu ûnportanti qlis 
pour fitirft Tôïr qu'on youloit-encoxë al^ 
te marier lum^tement. J& «'entends jnw 

■ blâmer por-fii les mariages disproportiooBài 

' par la naissance oa par U fortune, et jns- 
tifiés paclemààte. 

; MÛnllan,^4trederOEBtoïreyctii)brep«» 
' «Btf swiuoiu. 1 et «iF«»it pai; son pefit. tmc 
, ràma , sons autre protsctioa qoe lou mé- 
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rite, fut nommé à l'évêclié de Ckrmont. U 
n'aiiroit pas été en étal d'accepter, si Cra- 
■at le cadet n'eût paye les !)ulka. 

La duchesse de Burri mit parmi ses dames 
la marquise d'Ârpajon , Ëlle de le fias de 
Montargis, trésorier de l'eKtraordinaire de* 
^Brrei , et inëra de k comtesse de KoatUes 
d'aujonvd'hni, Àvec waa figpre belle et n» 
iHof «Ua ^it mcoTM pins distinguée par s* 
Terta .et sa piété. C'étoït d'eUe et ^e ]> mar^ 
^oisedelaRocIiefoucaiid, £Ue du financifflf 
Ptoudre , qne la duchesse de Béni te Ëdsoit 
accompagner anx carmélites , , ^ qui elle di> 
soit; je tous amène mes deux bourgeoisefci 
On préteadoit que le mal aux yeux qne 
1» régent eut dam ce tems-ci , venoit dW 
coup d'éventail qu'il avait reçu de la mait 
qnise d'Arpajon , avec qui il avoit essayé 
de prendre des libertés un peu rives. Ce» 
deux femmes figuroient mieux aux carmé- 
lites, qu'elles n'auroient fait dans les sou- 
pers que la princesse faisoit avec les roués 
du. régent , et dont elles avoient l'iionneur 
d'ëtreexdues. I^duchessedeSeiri créaima 
charge de maître de la garde-robe qu'elle 
^otina à un m^trqiùs de fionnivet, bâtard de 
' fien^So:., «t^giBBdapadusia*' Ella étoit bien 
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aise, disoit-elle, d'avoir un homme de maïn 
dans 8JL m;i)Koa , ce qui ne paroissoit pas 
trop un meubli! fait [khjv Ja première prin- 
cesse Je France. Je iif riipjiorterKi ce qui 
concernera cette jirlncesse, ([u'à mesure (jue 
les occnsioua s'en préseiiterOJit, Si l'on vou- 
loit réunir tout ce qui la regarde , le récit 
«n S^^ic tpqp étendu. 

Louise- Adélaïde dX)iléaii3 , aa, sseur ca- 
dette y çrh le voila dans Pabbaye de CheUes , 
le 3e maii. Cette princesse, avec de la beauté 
ot beaDœap df ec^iit , avoit la tète très-vive. 
Sa nèro pa craignit les suites , et ne toR' 
trilnia pas pen à la Vocation de sa fille (i). 

. { I D BBe avoit poar mitire à disatm Cnuchenn , 
Ma (le* pydVew»* «cuws de l'opéni , d'une figare 
figféaU^t-fftivtfiàp l'ptpàt. Ua joar qv'il chanloïl 
hOb Mène irËs-^auioiinée , I> jeane prûic(«se , qui 
itoit Hans uu'é loge avec la ducliesae' d'Orléam , ta 
mère , s'écrÏB : ah , mon cher Coachcrau ! Ls mine 
trouva l'espcessiou de sa fille trop ei;>res5iïP . ei suris 
fhtiap la tlesilii« au cloitre. Taiiiftt eustère . uatAt 
dissipée, tour-à-tuur rtif^ipusp nu prirccsse , Rllf 
dcvini; fort incammode à l'abbesse , sœur du mdré- 
clial do VilUrs, et trèi-allach^ à k règle. Après quist 
■que tenu de patience inutile , madame de VitUit. 
Sonna «a d^ndsaioB en faveur de la prtncene, et M 
foin jteE:lct:aMi>ctoM 4» "vn-'"-r""-. «ne 
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Sa clôtura la détermina à se livrer à la chy 
mîe^ à l'anatomie , à l'étuiie de l'histoire na- 
turelle. Elle avoiC la plus grande facilité 
pour tout ce qu'elle vouloit apprendre , et 
trouva beaucoup de moyens de ne pas s'en- 
nuyer. Elle écrivit une lettre qu'elle soussî- 
gna épouse de Jésus-Cfirist , sur quoi le 
prince dit qu'il se croyoit tris-iual avec son 
gendre , plaisanterie plus digne d'un liber- 
tin que d'un phdosophe , et niesséante à un. 
homme dont toutes les paroles étoieiit re- 
marqués. 

Les chanceliers n'ayant eu jusqu'alorsd'au- 
Ire logement que leur propre maison , le 
régent attribua à la chancellerie , la mqison 
de la place Vendôme , qui âiïaoit piâlâe de 
la taxe de Bourvalais. 

Lo régent fit -aussi pour la couronne , 

uni! pension de 12000 liv. ; y fut l'exemple de la 
maison , el j est morte fort regreitée. 

Une priccesse alibeîse n'est pas astreinte à nno 
règle fortauatÈre ; elle jouit d'une gtande liberté ; et 
Ton prétend qu'elle en usa beaucoup avec Augsard ; 
aoa inteodant , aimable et jeune. Enfin , liuigato 
elle^ninfp de tet &ntainet., elle se démit de son 
abliaJ«,eIleKzeiiEBfclafibdelemede.'nce»eI, ety 
Vècnt av0B I« ptiu peaie régularité ymqa'k m mait. 
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l'aipusitionda dianiamlepliis gros etleplùâ 
Jtarlsit qu'Uy eût èn Europe. On le noUmie le 
■régent et qudqae&is'UHtt, dahom da 
àear ; beaa ftère de Stanope , secrâtoire 
d'état d'Angleterre , et oncle du célèbre Kit 
d'aujourdhuL On en demandoit quatre mil' 
lions; mais faute d'acheteurs, on le doniut 
pour deux, et de plus les rognures quisor- 
tirâit de la taille. Il p^e 600 grains. Fitt 
l'avoit acquis d'un ouvrier des mines da 
Mogol. Parmi ceux qu'on y emploie , il y 
a das hommes libres qiii y passent quelque- 
fois des années 5. mais lorsqu'ils veulent en 
eortir , bn prend la précaution de les pur - 
ger, et de leur donner un lavement pour 
leur faire rendre ce qu'ils auroient pu ava- 
ler ou se fourrer dans ,1e fondement. L'ou- 
Trier dont il est questioji , avoit pris le 
dernier parti -, mais aussitôt qu'il eût caché 
ïiinsi son larcin , il se fit une large eutaiUa 
à la cuisse , comme s'il fit tombé sur uns 
pierre tranchante. I! cria ensuite au secours; 
ïa qiuLtitité de sang dont il étoit couvert ^ 
fit qu'cmle transporta dflhorft, sans prendra 
U précantîoiL accoutamée. Jl'ent l'ïidissae 
de retirer et,âe ïiaclisr le diamant dans ]e 
pen de' tsms q^a'ttn le laissa r^oser, aprè« 
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êXtài simplement bandé sa phtie. H iaignît 
ensuite d'être hora d'état de travailler , se 
fit payer ce qui lui étoit dû de son salaire, 
pour ne pas déceler sa fortune , et trouva 
le moyen de passnr en Europe. 

Pour faire mieux enteudre ce qui va sui- 
vre, commençons par doni[i;r une idée des 
difîérens intérêts qui mettoient les acteurs 
en mouvement. 

Le duc et la duchesse du Mtiine, déses- 
pérés delà perte de lem- proi.rs contre Jcs 
princes du sang , trariiulorijnt ymîvi leinent k 
fomenter des troidilei , L'ulrcîtiuiiei!! des 
correspondances en Espagne , et ciierchoient 
k se &ire des amis dans le parlement , dont 
lepremîet psésidentlenr étoit entîèremett dé- 
Totié. D'aillenn le parlement qui s'étoit âattâ 
d'avoir part k l'administratioii , saisissoit 
tontes'Ies occasions deÉdre des remontran- 
ces ; et le régent y fcmmiasoit souvent ma- 
tibré. Le maréchal de Villeroy et tonte la 
vieille Cour n'oublioieot rien pour k dé^ 
crier dans le public. Le maréchal offectoit 
iik " dessus des procédés aussi indécens 
que ridicules , mais qui en imposoient aii 
peupie. Il tenoit suus la clef le linge et la 
pain du roi, déEvroit avec im.e ostei;tatioa. 

fom^ L Z 
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pui^rile , Jes choses les plus conunnaM pour 
le service , et clierclioii: à faire remarquer 
SOS précautions sur la vie du prince. Les 
sots atlmiroient ; lec mal iiitentionés appUu- 
dissoient; les gens sensés rioient de mépris, 
et sentoient que s'il y avoit eu du danger , 
les viandes , les boissons , et mille autres 
moyens de crime , auroient rendu iuutiles les 
risibles précaïuions du goih cTncur. Ilavoitla 
titre de chef du conseil diL'S ilnaiices; et commfi 
iiétoit incapable d'y rien entendre, iln'enètoit 
que plus jalonit du duc de Noailles qui n'é- 
tant que le président, étoit cependant Iq 
maître de toute l'adniinifitratïon. Celui-ci il 
SQQ tqur TOjoît avec ch^ria le crédit qua 
IiaiWpFenoit oi^iès du régent. Cette can<. 
currence dans ia partie dfis finsnceB éCnt 
«m obstacle- au denr que KoaiHes eut tou- 
5our8 de dererar premiar miniatra. Vabhé 
Dubois qui teadoit d« le»Q an loteie bat v 
«l^yoît secrettemeot Lav, dont il tirait 
beaucoup d'argent. Sons is'arrAter à dîsctK 
ter la nature du système, je remarquetaî 
simplement que , tA le caractère dn ragent , - 
Law lui plaisfût par son eqtrit , et sur-tout 
^^ardeGLidées extraordinaires hors de la route 
commime. (r<âtoït ausai par là qu'elles dé^ 
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tdaisoWt an chanc^iér qtd d'^Ustira èlsât 
ipoidH.dac idit^oaïllest régent les. tronr- 

je^f l'un pu intéiéti l'autropar droituTè * 
aa dégçj^ d'eux. On s'attachoit en m^c^i. 
teaua à lai persuader qu'il n'y a riea dà. 
moins propre au gouverneineiiC que la. 
magistrature. Si l'on entend par là un c©rp» 
nombreux tel qu'un parlement ,- on peut 
dire que ses formes arrÈteroicnt souvent 
l'activité nécessaire des ressorts de l'état. 
X)'ailleurs des magistrats habituas au po' 
sitif des lois, sont rarement propres à fairo 
céder les préjugés de la routine aux vrais 
principes de l'administration. iVIais doit-on 
plus attendre de certains ministres qui 
n'ojit donné d'autres preuves de talent, que 
d'avoir passé du sein de la dissipation et 
des plaisirs à la tËte des afiaîres. On pou- 
YQit reprocher au chancelier son indécision; 
mais çe qu'il avoît de plu* inconimoile , 
. c'étoit sa verm. 

Quoi qu'il en soit , les remontrances da 
parlement du a6' Janvier , furent si fortes , 
et le chancelier si f oible , soit par un senti- 
ment d'équité , soit par sa considération ha- 
llitpelle pour la niagïstrtitiirs , que le r^geot 
Za 
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lÉsolul de. loi àm le» sceaur qui taieat: 
donnés, à d'A^ensoa, «lors^ lieutenant do' 
Polû;eî et le ichancalier-eut ordre de ae retirer 
àFresne. LodncdeNoailleBi onapp:Bnantla 
di^race du chanceUer , ne donta pas de la 
sienne, et Tint àl'instftnt donnçrsa iéeda- 
sion dea finances , dont l'administration int- 
remise à d'Argenson , en même-tems que 
les sçeanx.-- -, ■ . ■ 
i L'état ne gagna pas à ce changement qu! 
&Tonsa le malheureux système de Lair ; 
mais Paris jerdit le meilleur lieutenant da 
police qu'il y ait eu. D'Argenson, avec une- 
figure effrayante qui imposoit k la populace, 
avoit l'esprit C icudu , net et pon<>tmnt , lame 
iermeettoitt.::s les ('S[)ères de cour.igc. 11 jird- 
■vinton calmaplQsdedésordrespar k crainte 
qu'il inspiroit, que par ilcs di.'itimeiis. Beau-- . 
conp de ramilles lui ont dû k consRrvntion . 
do leur honneur et <!e k foi trnie de leurs 
ciitan5,qnianroipn tétéperdussans.resBonrco 
auiirèaduroi siccnngisirfttn'eùtpasétouffé - 
bien des frasques jeunesse. Fonteiielle a . 
partaitement peint le plan d# la poUce do. 
Paris , et d' Argenson \'& rempli, dans tout« . 
sto étendue ; mais comme sa- fortune étoit 
ion. principe, objet, il fut toojOuM plue fi*' 
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çal qu'un magistrat ne doit l'être. Hacliault 
.lui succéda d^s lai place Ëeu tenant de 
. police , et la £t itrec plus àHmégnti que d'ii|r 
telligen(!e. 

Le régent , ppur consoler le duc de NoaîIIes 
de la perte ries finances , le plaça dans 1« 
conseil de régence, et donna au fils âgé dô 

- cinq ans la surviTance de la charge et dea 
.gouvememens du pÈre. 

La facilité que le régent avoit d'accorder 
tout à ceux qui l'obséctoient, eugngea le duc 
de Lorraine, son beau-frère, à venir en 

de comte de Blamom. Pour la duchesse de 
Lorraine , elle parut toujours dans sa qunlîié 
de petite-filie de France , dont lo rang étoit 
décidé. On leur donna tontes les fêtes pos- 

'ïiÂeB pendant deux mois de séjour ; mais le 
duc de Lorraine avoit un objet plus isipor- 
tânt que celui de s'amuser. U dcsiroit up 

^arrondissement en Cliampagne, et le' tUxe 

- Sur le premier article , il tàclioit de faire 
.revivre de vieilles prétentions qui avoicnt 
toujours été rajettées et jnême anéanties paï 
les derniers traitée. S fondoîtle aeccaid su 
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ce que le dite de Savons , également beaù-> 
■frère du régeiit, avoit erflë titre d'altesàe 
tûjele ,-qne sft fiemme, pelit^-'fiQe ÏVanco 
et altesse royale , par elle-même ; itti aTolt 
.conuminiqné', es qui it'étoit pas exabtement 
vraL Victor-Auiiédée , avant d'aTOir obtenu, 
ea 1713 , le ùtro de roi , avrat été loDg-tems 
maiié et duc de Savoye, sans qu'il eAt par- 
ticipé an titre de sa femme, Prair y paireidr, 
îl renouTella celvtï de roi de Chypre , obtint 
k Rome la salle royale pouir ses ambassa- 
deurs , et à Vienne , le traitement de ceux 
des tètes couronnées, ce qui s'établît succes- 
sivement dans toutes les cours. Ces articles 
gagnés lui procurèrent le traitement person- 
nel d'altesse royale ; mais ce qui y contribua 
le plus , fut l'importance de ses états , celle 
de son alliance , et son influence dans, les 
affaires d'Italie, 

Le duc de Lorraine alléguoit son prétendu 
■titre de roi de Jérusalem ; mais sa puissance 
^toit peu comptée , et il n' avoit de commun 
avec le duc de Savoye , que (l'avoir un titre 
-chimérique de roi , et d'avoir épousé uno 
petite-fiUe de France. L'amitié de madame, 
passionnée pour tout ce qni tenoit à l'AllOi 
nw^', d^cwU tout. - ■ 

• 
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* ' S^frContest qui, sous im extérvsm sim- 

coQT^an le plas' aârolt, fut ctiatgé^ de rap^ 
porter afi conseil da régraice j VaStùre con~ 
pâmant les p:étén^ons du duc de.Lorroma 
Én Ch^pagne. Comme il icvoit été long- 
tcins intendant à Metz, personnenMtbttpIus 
en état que lui de c jnnoître les.iuconvénieiW- 
de ce qu'on alloit accorder, et par conaé- 
qociit lie les déguiser dans sou rapport. Il 
le lit tel qu'on le dcsiroit, et raftaire passa 
tout d'une vois , et ne souffrit pas plus de 
dilïicuItiS au parlement, qui l'oiire^istra sana 
la moindre représenta tioji. Ledtnc deljOrraine 
gagua jine supériorité sur les princes dit 
sanp, qui précédemment n'auroient pas sous- 
crit à l'égalité. La réunion de la LoEraiile 
la l-'rance a obvié mis. suites fàcheuaesquecia 
jugement pouvoit avoir ; mais imie pourok. 
pas alors le prévoir. 

- : I<e giand-duc de-Toscane , geiuîre de Gas- 
ton yv'et dont la maison a doiuié deux retaea. 
ItiaïjNnce, de l'une dest^ellesk bcancha 
Tègnante est issue; ne tarda pas àprétândr» 
Valtesse coyale. Le duc d& Hol6tein.-Gotorp» 
hi ^ëme dent^itdev mais Vya, et l'àntra 
&mat nifosés. Queltiue tema ftprès^ îe^g^ 
Z4 
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accorda le traitement de ia^Mlté aa roi'de 
■Dannemark , et le titre de hautes-puissance» 
aux états-géiierHuï de Hollande. 

L'entrée du duc de Noaillcs au conseil dô 
rvîgonce inspira aux autres chefs Je desïr d'y 
entrer, Qt ils l'obtinrent , sans perdre leurs au- 
tres places. Il s'y trouva à la fin près de trente 
jpersoniies. Il est irai ijSe .cela leur doonoii 
peu de part au gouTernement, L'abbé Dubois 
s'empara insensiblement de toutle secret de$ 
afïàires étrangères , et celles de fiiiances' sa 
traîtoient uniquement éiitte d'Argeiiçon 
]Law ; ce qui n'emp'^liciît pas que cliacaii 
ne tirât les ëmolumens dé ses titres oisifs. 
. D'Ajgwisoa demand4 le .lahouiet pour, sa 
fennne , et l'obtint. C'est la première qui 
-l'ait eu à titre do feuime d'un garde-des- 

(t) Avant le chuicelier Séguler, aucun oflîc cla 
la cûnronn* ne donnoiflè triMfraret à la feniroé âo 
'roiKcîer."'S^tùsr obtint de X.oiiiiXlII, pac la-pro^ 
tectioD da çardiQsl de ^rj\e]iett , que sa Famnie edt 
lî tabouret à la toiîelte de la rciiic , ce qui n'éioit 
qu'une espèce d'omrée paciii i^liire L;:irqiii, guier 
fil t fait duoàbrevet. si femme i ut assise |i,ii-i:out de 
droit ; nuii cgIa dra ai peu â conséquence pour H 

pUca (U choucditf , que Lduia XIV imuva fon smw^ 
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: Le temps des nsurpatioiu à la COV) est 
nécesBaîiBmaat calai des tracasseries, qnî 
l'smpcwtent soureot sur les a£bires. Le ma- 
■, réchàl lie ViUars , ' en qudité de chef du 
. conseil delaguerra, écrivicaux colonels des 
litres drculaires. A.ycuJin'auroiEosé, souale 
-feu roi, se plaindre du style des secrétaires- 
d'état. Le^narqnis de Beaufremont sVvisa de 
le trùnver menrals de la part d'un tnaré- 
cital de 'France, et répondit une lettre si 
insolente, qu'il fut «ûs à la bastille, et les 
marédiatir de FWhae idemandoient qu'il fit 
de plus des excnaes au maréchal de. VîUaïa. 

TSii que k dumceliire de Fonichartr«i)t, .cpù allait 
BsaM^. la toilette daUducbeESe.deBouT^^B ,-eit 
pra le tabouret a une audi^ce de celle princesse , 
parce que c'étoit une occasion publique .'Le gflrds-dcs- 
aceam d'Aligre , qui le fui , pèiulant déuï'aiis , â'Ja 
mort de Ségiiier , sans que l'on nommât un clian- 
celier, ne prétendit p6int de taboaret pour la femme; 
mais elle le prit, lorsque son mari fut eliancelîer. 
.D'Argenson , profitant de l'absence du cliaucelier , 
représenu la similitude extérieure des deux places, 
demanda qu'elle fût entre les femmes , comme elle 
étoit entre les mtl^a A lé régent le permit: dé sorte 
que Ib lèinnie dn garde-déa-sceaux Chauvelin , a ét6 
BMise en^ir^iviKM'de là chaocelitre , lorsque d'Ague»- 
IKWMTintdeFienw, wn» btihi; le* sceanfL' 
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te r^em qui voyoit les femmes et tonte I» 
jeunesse prendre parti pour Beaufremoni , 
craignit de iieuiter un, corps si respectable , 
se contenta de &ire venir le jeune-homme 
en présence du maréciia], et dédire à celui-ci 
que Beau&enont n'avait pas eu dessein de 
lui manquer; de sorte queUeaufremont n'ou- 
vrant pas la botiche , il n'y eut que le régent 
qui iit l'exouse. 

Poirier qui «voit succédé à Fagon dans U 
pkce_d« premier médecin, la seule qui se 
perde à la mort des rois , étant mort , le 
régent déclara qu'il ne vouloit pas se mêler 
Aa choix ; mais qu'il donnoit l'exclusion à 
Gl]ïnic',<|nn!e qu'il étoit son médecin, et 
i Bowfiki pour les insolens propos qu'il 
awit tenus contre lui, duc d'Orléans , à 1& 
inort diiduc de BoTirgog.ne et des autres prin- 
ces. La pl^e Sut donnée à DodarE , hoi^é 
d'esprit , . de n^te elde.vertUr qui,alai8sé^ 
deux fflft' dîgma de lai.^ L'-an est aujoiml'hui 
Ifitënâânï "do Bourges î l'autre eeit a^ec 
iSistihctKai dans, les carabûîerB. 
-, Lei,i}eQ4i saint, le grBiid-«uiB^biiBE étant 
d^santr, lecasdinal cfe PjCtUgnae , k ia. messe.,. 
pTéteaéh: que cMtpit k Ivi k àasmBt k baisw 
«a, X9i lê livre dm ^aàigiles , pu piéEisesuatc 
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■m pno^ iam&mer. tiettft£(tpiA« éâlfiantè 
empteha le de baisârFëvKa^ls , et l'àt- 
fiiire iut «isBÎte Jugée en fowat du preUiîd 
fttunAnior. ' 

X/ abbé de Saint-Pierre , prenùër aTimâtiisr 
■de Madame, ayant donné son lirre déjà 
polysiiïodie, ^ans leqnel il faisoit valoir l'a^- 
Tantage de la pluralité des conseils , les en- 
nemis de la régence voulurent voir dans 
l'ouvçage une satyre du gouvernement da 
Louis XTV , et tâchèrent de mortifier le ré- 
gent dans un officier de sa maison. Mais nd 
pouvant rien fiiire de juridique contre l'abbé 
de Saint-Pierre, ils cabalèrenit dans l'acadé- 
mie {nm^oiae dont & étoit membre , et l'en 
firent eichlre. Il n'en resta pas moins Vamî 
dès académiciens lettrés, qui obtinrent que 
sa plftce no seroit rempËe qu'à samoiLL'ex- 
clùsHin de cet excellent cit6yen estime preuve 
flë l'aiïtorité que prennent dans les compa- 
^hiea Uttéïdires , ceax qui n'y entrent qué 
[tour usurper un titre de protecteur qu'ils 
he lomplissent jamais , et -une réputation 
â'ësprit qti'ils H'obtiement pas toujours. 
''Une alKh^ très -importance fut alori 
pronl{itam«nt terminée , parce qu'on s'y prî^ 
tàen. U ' y avoit trois aivheTèqaea , doùM 
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évôques, et ([uanlicé d'abbés à qui le pape 
refiisoic desbulles , s'ils ne se souinettoieiit à 
desconditionscontraires ànos libertés. Quel- 
ques-uns des prélats nommés n'y répugnoient 
pas trop ; mab d'antres , plus françois, ré- 
clamoient contre cette servitude. Le régenC 
défendît au cardinal de la Ti^nioille, notre 
■airiRassadour à Rome, de recevoir aucune 
de ces buUes , si on no les donnoit toutes , 
et nomma en mÈme-tems une commission 
jirise du conseil de régence , pour statuer 
sur les moyens de se passer du pape , en 
cas d'opiniâtreté de sa part. Hennequin , 
Petit-pied, et le Gros, docteurs de Sorbonne, 

insIructiTs à ce sujet ; mais la commission 
n'eut pas la peine de travailler. A peine on 
fut-on instruit à Rome, que la consternation 
s'y mit. Le pape fit partir sur-le-cliamp un 
Courier qui apporta toutes iûs bulles. On on 
auroit envoyé en blanc, aï l'on eu avoit de- 

Les négociatioas au sujet des différends 
entre l'empereur et l'Espagne continuoient 
cette année avec la plus grande vivacité. 
L'empereur ne vouloit renoncer à aucune de 
ses prétentions sur plusieurs états de la suo- 
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cession (l'EBpagn& Alberonî se flattant deïer - 
couvrer tout ce qui ftrbît appartèmi à la 
M bfanche Espagnole de la maison d'Antrîcli&,' 
lie traitoit dans ses manifesteB, l'empereoi: 
que d'arcBiduc. Alberonî mettoit dans ses 
démarclies nne hauteur qui n'-étoit pas d'une 
ame oonnnune, et qui persuadoit à cliacnno 
des puissances que ce ministre pouvoit s'être 
assuré des antres. 

AlberonÎTOuloitponr préliminaires,.!", que 
l'empereur fit une renonciation absolue à 
tous les états dont PliiHppe V étoit actuelle- ■ 
ment possesseur. 2°. Que les maisons de 
MéilicLs etLieFarneze, venant à s'éteindre, 
les enfaiis de hi reine , hérit.ièi e (!c ces deux 
maisons y succédassent. Il eoraptoit chasser 
àlafin. d'itajie, tous les Allemands , et faisoit 
les plus grands préparatifs de guerre. 
. La ducâiesse de Saint-Pierre , ijui lut placés 
aupi&s de la r«ne d'Espagne par Alberoni , 
■m'a dit qo'il l'ayoît assurée qu'il ne faisoit 
la guerre que pour obén- à Philippe V; mais 
il en imposent aûrement. Philippe n'étoït pas 
en état dleroir une Yolonté. Sans cesse irappé' 
de^l'image de la mort, il se' confessoit II' 
(^queinatont, etlepèrQd'Aubenton, assidu . 
an[û{s da Ut de ce priiicé', ne le quîttoit qaé 
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lorsqu'il étoit endorini. D'ailleurs Aibeponl 
diUcIioii: l'autorité la plus absolue , et décla- 
roit aux eecrétaires-^'état , que b'Us s'éeaiv 
toient de SM ordres, ils le payeroiont d^lénr * 
tète. ' • 

l^s choses ont si fort changé de face ; 
l'état de l'Europe est si différent aujourd'hui, 
que le détail des négociations de ces tems-là 
n'intéresseroit actueiiement personne ; maia 
les intrigues , les artifices des ministres , les 
manèges de cour étant de tous les lieux et 
de tous les tems , oa peut , en peignant c». 
ipà »'e«t: faaaê, donner une idie de ce ^ni 
HP passe joumelletaeDt. 

Alfaeronî s'étant fait nommer archevêque 
âe SéviUe , le pape n'osa lui donnée dea 
bulles, dans la crainte d'irriter de plus en 
plus l'ertpereur, et Alheroni ne fiouvant les 
obtenir, s'empara et jouissoit à-la-fois , par 
provision, du revenu des églises de Séville • 
et de Malaga. 

Le pontife le menaça des censures ecclé- 
siastiques. Alberoni affectant une sensibilité 
hypocrite à ces menaces , répondit qu'il 
çroyoit le saintpère trop prudent, pouren- 
tfeprrai4re contre le miiiis^e absolu d'una 
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pasde monarchie, cequ'iln'osoitfairecontro 
le cardinal de NoaiUes , chef d'une poignée 
d'hérétiques. 

Cependant il fit partir la flotte d'Espagne, 
qui aborda en Sicile. Le marquis de Lede, ^ 
ijni la commandoit, s'L'nipar.i ilii château de 
Palerme;maîs comme Ij suite (les o])érationa 
ne répondoitpas à i'impétiiosité d'Alheroni, 
et qoQ Lede .«'excoa(»t but la nécessité .d« 
nàoager ie.soldat) Allwoiii loi éciirit bu.- 
'maÙMmetat i]ue les soUbds sont faits pouc 
mourir* qp^ad «ela ooa7Î«BC 

Le peu de déSégeace de ce ministre pour 
ia médiatioo <îea diËHnaites puissances , fit 
POBjditre la traité de U qoi^uple aUiaiu]* 
mtre Im Frant» , ïeispervm, l'Angleteiro ek 
la HoUoade. AlberOni , fiuieux contre JEe JV 
gent , chercha tous les moyena d'vxafeg det 
troubles en France, et de profiter des niéeon* 
tentemens du parlement. , ■. . 

La fermentadan y étoit (xès-garaiule, st on 
. du mois de mai siu les monmicB, ti6»* i 
préjudiciable an pubitio, Vangraeida «leciKE^ 
Le parlçm^t ayant &it -des reawittrtQaM 
n'aptea^' «acim recofa, 'défendit par xnit 
Vméeatàaa de Viàit. Le cbnuil de régnaam 
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cassa l'arrêt du parlemetit, comme attenta- 
toire à l'autorité royale; mais cela ne la fit 
pasreapiîi~ler rluvaiitage.Le parlement manda 
* le prevut et les six corps des marchands, les 
principaux baïKjiiiors, pour se faire rendre 
compte de 1 i^tat des rentes de la ville , et 

voulut entrer dans toutes les parties de l'ad- 
miiustration. Le public qui croit voir des 
protecteurs dans les magistrats , applaudis- 
soit k leurs démarches ; la chaleur gagnoit 
toHB les esprits , et une ctrcooi tance plus 
îinp<)Ttaittequ'dleneleparo>t, y connibuoit 
encoTK'Les métnoiraB du cardinal de Retà 
veiuùràt 'de paroltre. (Siacim les lisoit arec 
nàdité ; la pULport saisis d'un esprft de lî- 
Vtté, ae âattoirau de.voir renaître la fronde, 
et d'y jon.er un rôle. Le parJement , dont les 
procédés sont pas toafoties ausù réguliers' 
que ses plaintes sont justes , chercfaoït- à 
donner la loi au régent L'andenae cohue 
des enquêtes Se renouyellant , demanda, 
ConunQ dans la minorité de Louis XIV, 
l'adionctLou . d«s autres cours supérieures. 
Celtes^î s'en exâisèrent , et se contentèrent 
ds iàire leurs remontnnces. Le parlement 
* redoublQit 
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radoubloit les Eiennes (O. et n'oublioit rien 
pour enflammer le public. Mais l'esprit de 
la nation n'étoit plus le même. Un règne 
absolu (le soixante- douze ans avoit plié deux 
ou trois générations à l'obéissance et à la 
crainte. Les édits les plus ruineux ne pro- 
duisoient que des murmures ou des clian- 
sons. Cependant le régent n'étoit pas Iran- 
quille ; le peuple françois est le seul qu'un 
instant peut régénérer ou corrompre; et la 
vie dissdue du régent lui fuisoit plus de tore 
qu'il ne l'iiuaginoit. Son affectation d'im- 
piété exdtoit le mépris des sages, l'iuciïgna- 
tion des lionimes religieux, eC accréditoit 
l'imimtatiou des crimes dont on le croj'oic 
capable. La profusion des grâces sur les 
courtisans , aigrissoït la misère des peuples , 
et ne lui concilioit la tecounoissance de per- 
sonne ; on n'atlribuoit ses bienfaits qu'à la 
foiblesse et à la crainte, quand on les voyoit 
Également répandus sur anus et emie-miSf 

(i ) t«s obiel: des délibérations et deiiemc'UU'ancea 
du parlemeut étaient l'aliénalion des domdiues ; les 

corn- de Rome : les rentes sur k ville -. toutes les 
dettes du roi ; la bnnquc de Lnw devenue banijuA 
royale ; euiin toutes les ofTaiiec d'état. 
To/na I. A a 
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La {dopait de ses familiers , tels que d'fif- 
fiât, Canillac, Bezons , d'Huxellcs étoicnl 
liés de longue main avec le duc du Maine. 
Une habitude de respect pour les volontés 
du feu roi , et le désordre des affaires fai- 
soient regretter que le testament n^eût pas 
été suivi. On craignoit pour les jours du 
jeune roi; on les àuroit cru plus en sûreté 
entre les mains d'un prince qui n'auroit pas 
touché [k la couronne de si près que le rét. 
gent; et ses imprudences autorisoient les. 
calomnies fomentées par le^partisans.de la 
vieille cour. Le public applaudiseoît aux en- 
treprises du parlement , qu'on r^gs^(^. 
comme justes et nécessaires, dans les, cir^, 
Cjlf^naces o& l'état se trouTOÎt Le preipùr 
pr&icteut de Mesitaes ne s'appliquoit qu'à n 
maiut^iir entre sa compagnie et le régent, 
dont il' droit un argent pkndigieux , et qu'il, 
dépensoit avec une magnificence qiii doiill% 
toujours de la considération. Le régent Is 
connoissoit bien; mais il comptoit en èué 
maître à force d''argent, et qu'il ne s'agilOÎt 
jamais que du prix. Il supposoit que ce ma- 
gistrat pouvoit également retenir ou pousser 
sa compagnie , en quoi il se trompoit. Mathieiji 
Molé, arec les meillauresiiUeiitions connueS)^ 
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at lA«esp«ct dft à' sa ytêcta-, ne tàt'ffàs ea 
état de modérer la fougue du parlement dans 
la ironde. Aussi ToyoiMn de Mesmes déserté 
par les enquêtes toutes les fois qu'il eiitre- 
prenoit de les contenir. Il en profitoit alors 
pour tirer du rëgent Je nouvelles sommes , 
et ne ramenoit les fugitifs , qu'en participanB 
3 leurs excès. Le régent devoit savoir qu'on 
n'est jamais sftr de ceux 'jui se vendent, et 
que le premier président étoit de tout tems 
livré au duc du Maine par goût et par in- 
térêt (i). En effet, dans le dessein formé qad 
le parlement raontroit de partager l'autorité, 
royale , il devoit préférer au régent le duo 
du Blaine qui, n'ayant pas les mêmes droit* 
de naisaanpe ne seroit à la t^ du gouver- 

(1 ) II7 eut en. jour une d^tibërata'on par îaqne!l»- , 
Its enquÈles arrêtèrent que qui que ce fût n'iroit ■ 
chei le piemior président , que pour affaire itidi»- 
pensable', et de l'aven de !a compagnie. Le piéà- 
dsnt Héaault , qui lui itoit particnlâTement «Itnchd; 
«t d«^uî je titat-oea &àa .l'étant ^Qi yoif an t^xet/^ , 
pour l'initmire de cette ddjb&ralion , vous les verrex 
tous demain chez moi , I^dit I« premier prA^dent, - 
£n eSîet , kjsni. le lendemain montrS de rhnmsur 
canne le régent, toun Ù' wllB« dM^ài^tt» ^ 
Hiivic clwa luit 

■ Aaa 
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■ement qa^jm membre ou un mstrum^l du 
corps qui l'auroit élevé. 

Ce que le régent aToit déjà perdu d'auto- 
mé, faieoit croire à ses ennemis qu'on pour- 
roit l'en dépouiller totalement; et ceux qui 
dévoient lui être le.^us attadiës, &'anaii- 
geoient là-dessas,'biea détemànés à-Bui¥re 
la fortune. 

Le mécontentement de la capitale gagnoit 
les proviAces. Le parlement de Rennes s'é- 
toit ouvertement déclaré pour celui de Paris. 
Les états de Bretagne , qui se tenoient alors , 
étoi^t fort orageux, et l'ali^iation des es- 
prits y aVoit commencé dès l'année précé- 
dente. 

Le maréchal de Moritesquiou , comman- 
dant en Bretagne , pour tenir les élats à 
Dinan , débuta fort mal avec la noblesse. 
Quatre ou cinq cens gentilshommes allèrent 
au-devant de hii à quelque distance de la 
lôMs. .Us M ptéaBDtiHieot pour lui âiiie cozv 

Arec eioXi'et ràSe aïlràlear tdto pour entré» 
Ânjiwl' 3asa la ^^lle, 11 4b i^teiita dé les sa^ 
^fer,de sfi oliaiBe^ et continôa saTotite, 
sans Itàf ÈÏre la moindre excuse. 
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avecraison, choqués do ce premier accueil. 
Le Jour suivant , il lit tout aussi mal. La 
députation des trois brdres étant allé à pied 
pour llnvitOT et l'accOAipegner à ronverturè 
états, au lieu de marché à leàc t^é\ 
il '&àtn dflHg sa cliats»l-pcffteun , Bt 
députàtic»! lë suivre ^conune ^lle était Véh 
nue (1). Dis ée momeiït ; -totlt se tourttï dfe 
part et d'autre en procédés 'désagréables.'^ 
Le lendemain de l'ouverturç dcp élatà, la 
demande du don gratuit s ç fait par l'iijten- 
dant , en présence du commandant et des 

. autres -commissairee du roi. Ajrïss quoi, ils 
se retirent , pour laîsger les états eti déli- 
bérer. jiucicniiement,aypnt qpe de,réponj3rie 
k la demaude, les états ejtam ' noient l' étgt de 
leurs fonds, et^atestiiLent'^eiq^iie^ ^P^^T 
Jeins snr^la quotité dë la,8^iwiie. It aiTW4 
sous le wnsa^'^^'^i^i ^^^^^v^^ ^'^^'^f'^ 
et dans les teme prosj^res de. la,.]?iancé j 
que les états emportés. par Ifu^'zèle, ^cço?-^ 

' ^dèrenï le dofij'grfttuit par acaainàtiQiî fit 
^4na en, ^^illiérer. Cet exen^le fat ûnî^ 

- ti) d^tBtlmirsinre*ùj»Bi<<nni]duiaIà<ikIlo' 
des âan 1 tfvA Ut FintfMÉiMi «CWnMiltV 
kl commiMBiHi ttMt»MaUn^MB9wA«; . - ) 
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fhijis Us- états suiraAs , et devint iTn ueagA 
flfli subsista jusqu'en 1717- Alors , les états 
(épuisés par les efforts q^u'ïls ayoienî ialts 
jiepdajit la guerre, et déjà indisposés pai; la 

«Ir, sépara l'assemblée. . 

On exila plusieurs gentilshommes des état» 
et du parieinent, ce qui ne ramèna pas les 
esprits, (ij 

. Cependant le? états furent rassemblés en 
'1718 , et l'on y ^pirit un mezao' terminé qui 
lut' que les états délibéreroient sur le don 
'gratuit dans la même séance qu'il seroit de- 
àiandé, et nepourroient traiter de rien autre 
clios'e, ni faire '.de représentations qu'après 
l'avoir accordé. Cette forme subsiste encore 
aujourd'hui. 

Si les étàw de 3 718 ne furent pas séparés , 
ils 'n'en furent guères plus tranquilles; le 
procureur-général-syndic (si) fiic ekilé, et les 

a.'< 1 j:Piré', N*yap. Bqnamouret du Groesquar ) la 
■ftèùdeat de Roffyt^t, , et Lut^ill; , wQs^tr. 
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«sprîts restèrenlplus aliénésque jamaîs.Nous 
en verrons les suites. 

Le paiement de Paris , fier de aea succès f 
excité par le cii public , et calcnlaiit aèa 
forces sur k foîblesse du régent , crut que . 
'ri«iiie devoit l'aixâtér, et rendît le'câèbrs 
ftirétdn lad'acriit, par îequelil arrAtoit tontes 
les*opéirati<mB de la banque, et làiSt^t dé- 
fenses à unis étrangers, même naturalisés ,' 
de s'immiscer dons l'administration des de< 
niers royaux etc * 

Non content d'avoir rendu cet arrêt , le 
parlement envoya les gen; du roi demander 
au régent compte des billets qui avoient passé 
à la cbambre de justice , à' la compagnie 
d'occident ou à k. monuoie. parlement 
différoît de quelques jours la publication de 
son airét , parce qu'il vouloit instnrire secrè- 
tement le procès de Law. Des commissaires 
nommés d'office avoient déjà entendu des 
témoins , et l'on ne se proposoit pas moins 
que de se saisir du coupable , de terminer 
son procès en deux heures de tems , de le 
faire pendre cl uns la cour du palais, les portes, 
fermées , et do les ouvrir ensuite pour douner- 
au public Je spectacle du cadavre. 

Varxèt et le psojet da parlement JoUetN 
Aa 4 
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révélés au régent. On prétend que ce fut par 
le président Dochin , qui depuis a été contrè- 
leur-géuéral. Quoiqu'il en soit, le régent en 
fut instruit , et lorsque les gens du roi vin- 
rent le 22 août lui faire la proposition dont 
ils étoient chargés , au sujet des billets d'é- 
tat, il se contenta de les écouter , et sans 
leur répondre , de rentrer dans son cabinet. 
Ce Ëlenca froid et méprisant les déconcerta 
plus qu'une réponse vive. Sur le rapport qui 
entut fait au parlement, quelques-uns soup- 
çonnèrent que le régent œéditoit un parti 
du vigueur, tel que de faire enîever leis clefs 
de meUte, ou de tenir milit-de-jnstico. D'au- 
tres prétendoient que ce prince n'oseroit nt 
l'iin ni l'autre, au milieu d'un peuple de 

Ce prince , outré des entreprise du parle- 
ment , n'avoic point encore de projet arrêté. 
Plusieurs de ceux qui l'eutouroient, amis da 
premier président, entretenaient le régent 
dans la crainte de la magistrature , et Ib 
maréchal de Villeroy no chsrchoit i|u'à le 
rendre odieux an public. Le duc de Noaiiles 
dépouillé desiinances par le garde-des-sceanx 
et par Law, desiroit la perte de l'un et de 
l'antre. Do l'autra coté, le duc de Saint-Si- 
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anOB, pleia d'un mëpfîs mdniaqtie pcror ut. 
lobst neToyoitga'aTscâépitiaoonsùUradoa 
du régent penr 1« paricmsm, flt' «n pcrlc^ 
coèiiae d'une assemblée de botogeols que la 
moindre acHi d'antoiitë feroit rentrer dans 
le deroir. Le régent auroït bien vonln se !• 
■pecmadBBi mai» les conseils dè Saiat^imtm, 
paaàxamé coaœ le pBr^mqt jpbar les pr^ 
roguÏTBS dffs dacB « loi étoimt suspecta. 
- l.%idéciuondà régent jettoitXà-H- dans le* 
plus craelles angoisser. Il braignoît d'être 
pendtx pendant qti'on cherchoit si lentement 
les moyens de l'en garantir, et ne se jugeant 
i»as en sûreté h la banque, qui étoit le lieu, 
tt le corps du délit, il se réi'iigia au Palais- 
Royal. L'abbé Dubois, plus pendable encore 
que Law, sentoit qu'il pourroit devenir la 
seconde victime du public; que toute son 
existence tenoit uniquement à la puissance 
de son maître ; et que, si elle étoit une fois 
détruite , les dignités do»t le ministre ctoit 
revêtu , loin de le sauver, feraient son pre- 
mier crime- Le nouveau garde- des-sccauX 
lî'ignoroit pas combien le parlement étoît 
bîcssrî de se voir subordcainé à celui qu'ils 
«voient long-tems ù:aité wi 8ubalt;eraet D'ÂT- 
geMfHi y étant IkoMdaMrdv^tdiO», -Mlfoit 



Digilizedby Google 



plusîeur» fois été cité à k barre de la cour; 

et là ,, debout et découvert, y avoit reçu des 
réprimaaides avec plus de respect q/ÎB'àÂ 
timidité , et avec un mépris intérieur qa.'il 
étoit aujourd'hui en état de manifester. G'ér 
toit l'homme le moins orgueilleiis , mais b 
plus ferme , èt plein d'expédiens dans las 
affaires. Celui qid se présentoit naturellement, 
étoit de détruire dans \m lit-diî-justice , toàt 
ce que le parlement avoit fait. Le garde-des- 
sceaiii, pour maintenir l'autorité du roi, 
l'abbé Dubois, par des motifs moins nobles, 
mais non moins puissans , assiégcrent le ré- 
gent , lui firent honte de sa foiblesse. Le duc 
de Saint-Simon les seconda vivemAit, et mon- 
eieurle duc, par un intérêt personnel, s'ujiis- . 
sant à eux , le lit-de-justice fut résolu (i). 

{ I } Quoique ce lit de justice piroisM anjourd'inû 
peii intéressant , j'ai crii 'devoir en parler avec qneî- 
gue détail ; i°. c'est te premier ^e le roi ait tenu 
chei lui ; a", il fera de pibs en plus connoltre le ca- 
ractère , \fs intiiréts , le> passions des personnages de 
ce lems-là , et donnera une idée de ce qoi se passa 
journellement à la cour parmi ceus qui y jouent un 
râle dans .Ict iiiirigues , conduites ei travaillées de 
iiJsin de courtisans. Les principani iâits de ce lit de 
jiinice et des préliminaire* , lom extraits des mémoires 
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Depuis que M, le duc étoit majeur , il 
aupporioit très-impatiemment: de voir la suc- 
intendance de l'éducation du roi entre les 
mains du duc du Maiuc , préteuiloic que 
cette place ne devoit appartenir qu'au pre- 
mier prince du sang majeur , et que depuis 
l'arrêt de 1717, le duc du Maiuen'avoit que 
les honneurs de prince, et ue l' étoit plus. 
Le régent n'osant rien lui refuser en face, 
chargea Saint-Simon de le dissuader d'une 
prétention qui no feroit que multiplier les 
méconteus. Envain Saint-Simon représenta- 
t-il à M. le dnc les dangers d'une guerre 
civile; que le changement de surintendant 
n'avoic pas besoin d'un lit de justice ; que 
que le régent s'engageroit parole d'honneur , 
et mâme par à;rit , de satisfaire M. 3e duc , 
lorsque les afl'airea d'état seroient réglées. 
Celui-ci répondit qu'd no se fioit pas plus 
à l'écrit qu'à la parole du régejîl ; qu'il ne 
vouloit pas laisser au duc du Maino le t-ems 
de s'établir'dans l'esprit du roi , ce qui arri- 
veroit iiifailliblemeut , s'il y restoit jusqu'à 
la majorité; et que c'étoît aulégent à voir 
s'il préféroit un légitimé à un prince du 
sang dont l'amltio on la haiue constants 



Digitized by Google 



Mo R É G E W C B. 

aeroit !e prix de racceptation ou du refus 
de 5a demande. 

■ Les plus honnêtes-gens de la cour n'on- 
blient jamais leurs int^ts particuliers. 
Le duc de Saint-Simon , TOyant l'opiniâ- 
treté <!e M. le duc , voulut en tirer parti 
pour lui-même. Monsieur , lui dit-il , puis- 
que nn lie considération ne peut vous détour- 
ner de votre projpÈ, je vais vous donner 
3es facilités pour l'exécution. Otez aux lé- 
gitimés tout extérieur de [irince du sang , 
en 1ns faisant réduire au rang de letir pairie; 
alors la surintendance de l 'éducation tombe 
d'elle-même. Le iparéchalde Yiîleroy ne peut 
plus être subordonné à son égal, et même 
son cadet dans la pairie. Vous ponrrc?. dans 
votre demande employer celte considéra- 
tion , avpc un mot d'éloge pour ie maré- 
chal de Villeroy , dont sa vanité sera fiattée. 
Par là TVms vous faites iin pSrtisan d'un 
des chefs de la cabale , vous v^ua fortifiez 
des ducs , et votis les attachez tons. Il n'y 
en a pas un qui ne vous regarde comme 
l'auteur du rang intermédiaire laissé aux 
légitimé?. M. le régent, soit ponr s'excuser 
envers les pairs , soit pour rejotter sur TOt7s 
leur ressentiment, ne leur a pas laissé ignorer 
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que vous seul, fûtes opposé à la réduction des 
légitimés au rang de leur pairie , lorsqu'on 
leur ôia le droit de succession à la couronne. 
U ^e vous est pas indifférent d'avoir potir 
ami ou pour ennemi un corps si consid^ 
rable. Vous venez de. m'assurer qu'un re^ 
sentiment inaltérable , ou un attachement 
invioliible pour M. le régent , seroit le prix 
de votre (Icmandc: refusée ou accordée. Comp7 
tez <^ui3 tous les pairs vous font ici par ma 
bouche , la même protestation à votre égard, 
au sujet de la réduction des légitimés. 

M. le duc, accéda cur le champ à la pro- 
positiondutluc^QS^'^'Sùiii^o* Je consens, 
«joutart-Àl , À la rédaction d^s- légitimés i 
maisTOnstne les ATCE p^ntasi redoutables par 
leurs étabUasaBons et ptr l'accemulation ât 
leurs dignités , qu'il finit les dépouiller to- 
6dement et ne leur laisser que ce qui sem 
nécessaire:,, pour souteajr leur rang de paii. 
C'est à Tsgcet que je «acriiîe .lje cûmtei 
Toulonse'ïaaîsle àeagecd&l^sierambà»- 
ter le' due Aa Mnino ^H^'d en, 'rend')* 
ftacri&ce nécessaire. fc~reur â°aillenrspour 
mon frère le' comte de Chârolois, un gou- 
Tomement canTenable i sa Jiajssance , et à 
- n'y. oiapa&.d* iacaitt{jU(lépiiaiUc4Râu^ 
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du Maine le procurera. Vous allez , Mon^ 
sienr , beaucoup trop loin ,' reprit Saint- 
Simon. jQ est contre la justice de dépouil- 
ler qui que ce soit , sans le déclarer crimi- 
neL Si l'on en venoit à une telle violence, 
il n'y El perëonne dani le royaume qui n'en 
CTÙgnit autant pour soi. Tous ceux qui 
jouissent des moindres places , regarderoient 
la cause des légitimés comme la leur, moi' 
même je m'y joindrois , et le soulèvement 
seroit général. On pouyoît, h la. mort du 
roi , imputer aux légitimés le crime de ièza 
majesté contre la couronne (t) , de s'être 
fait déclarer capables d'y succéder. Qu'en 
leur faisant grâce de la vie , de la liberté 
et de leurs biens , on leur eût accordé le 
seul rang de duc et pair , par respect pour 

( 1 ) Voili un de ces escès da duc de Si.-Simon , 
'dont j'ai pulé dans ma préface. Il serait peut-Être k 
désirer que les rois , ne fut-ce que pur respect pour 

leurs ftnfdns naturels , en leur procnXSDt néaaiQOÏiu 
un sort convenable A leur naissance. Maù quoiqu'on 
pense le doc de St.-Sunoc^, il y a j^aode apparence , 
qu'an dibnt d> la iac9 Ugitime pour -nue couronna 
li^rédiUûie ', la natîan prdHieroità tout autro con- 
cnnent, litfiltnnurelt, onlenin de«midini,pout 
gTOqi»kt3^)i4Mlfittpai(ipntriuptptrl«fa»>. '* 
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le sang de leur père , et i|ii'oQ lea eût dé- 
pouillés (îe tout le reste ; tout étoit juste 
alors. Mais aujourd'Imi que leurs établîsse- 
iiiens ont été confirmés , vous ne pouVOT 
les attatfuer que par le vice de naissance , 

^ toujours subsistant, et les réduire au rang 
de iemi pairie. M. le comte de Charoloîs ns 
manquera pas d'établissemens et tous poni^. 
rez lui en! procurer , sans recourir à l'injos- 
tice et à la violence. A l'égard du comte da. 
Toulouse, il y a un moyen bisn simple da 
le distinguer de son frère ; c'est de &ire la 
réduction de l'nii et de l'antre par un édît^ 

.et tout de suite de, rétablir par. une décla- 
iaiîc«L le comte de Toulouse dans le-rqpg 
dont il' jouît anjourd'liui , sans que ces liom> 
iwurs puissent jamais passer à sa p&stérité. 
Par là TOUS laites justice aumérite , etdéstf 
nisses les deux irères. Quelque déférence qua 
le comte de Toulouse ait pour son aîné, il 
est trop sage , pour s'unir au ressentiment, 
de ce. frère, et aux fureurs de la duchesse 
du Maine. An reste, si le comte de Toulouse 
se laissoit séduire au point de s'écarter de 
son devoir, on le dépouUIeroit de tout avec 
l'approbation publique. 

M. le duc charmé de pouvoir concilier sa 
iuàfl» contre I» duc dn Maîoa arec son 
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uaiûé pQUX le comte de Toulouse , consen- 
tît à tout ice que propoGoit Saîiit-Siinon ; 
' et p«li4-«î prêtent ^aa dispositions ds 
M. U 4w i-w fi'çst ^.«s«Bz i lui âit-îl( 
que de cmxtalir , il ^at que vous en ba-i 
TQtra proprs (^(biro suprë^ dn régenb 
<^fitt TQW qui arw pflrdn les ducs et pwrà ; 
c'est à Tws À Im jétaliUr, aà^6^pj| ^fffr; 

ffùge votre panda , perce ipn^ je sais qu'oq 
f dcùt compter. M. le duc la donna et bi 
tint Sfûn't'SimOQ vint r^dre compte aQ 
]^g$Rit If- conférence arec M. le duc ; 
mus il js« lui déclara pas d'abord l'eng^ 
gei^wnt quç ce prince avoit pris en Ùlvw^ 
des pairs , et se contenta de lui rappâbr 
combien de fois il lui avoit iait espérar I9 
rétabli&semeat des pairs. Le régent , rou- 
lant user de iaux-fuyajis , s'engagea beau- 
coup plus qu'il ne pensoit , rejetta tout sur 
M. le duc ; et dit , que s'il y consentoit , lui 
régent en seroit charmé. Le duc de saint- 
Simon le laissa parapliraser sa bienveillance 
pour les pairs ; et quand il le vit bien en- 
gagé, lui déclara que M. li; duc y seroit d'au- 
tant plus porté , vouloit se décliarger 
lie la baiœ des pairs dont on l'avoît rendu 
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l'oljjet. Le rdgeni devint toutà-coup BOaH^o 
et rÔTeur. Saiut-Simon ije lui laissa pu ig 
tems de se remettre , le poussa vivement/ 
et enfin l'obligea à dire , avec l'aÎT' d'un 
homme qui reviunt à soi , qu'il coiicouïr*-; 
roi( avi c jil.ilslr à es que M. le duc voudfoitj 
en l.ivfjur dus piiirs, Saint-Simon le quitta 
là-dessus , coiri^jtant cependant moinS srip 
lui que sur M, lu duc. En effet , celui-cî 
cliiïrijea Miilain , long - tems secrétaire diï" 
chancelier de i'ontchartrain , homme très- 
ÙitelUgent ,!et qui, depuis la retraite de son 
maître, s-éloit attaché k la maison de Condé 
de drràser. U' projet de ïéàit de la réduc- 
• tion des^ légitimés. ■ . . - 

1 U' ik'âtbit'pliis qaéBtiDim]U6 de préndt^ 
Iea.«ie«UM8: pour l«ït de jastica dont Iq" 
^arismeiâ rie devoif itrtà averti que te lOA* 
tia dsjDUt même. Iln'yiaTOa dans ieseoret^ 
qiM. le.gandvKWaceàux letf di^ics de.iuntr' 
BimonWda^la Foràs^hmi ^ Fagon et l'abM- 
Duboit. Çe-drauiejrV «i^iii'aTbit d'appui qu* 
le légenfr, TOulflit'topmer iiââkirerai négo^ 
ciatloii , s'euiîdre lê médiMectt ^ «é^Kf^ 
de oemeitro à la S&^S&i^^ih^àùxtltn âei 
>trréa>da patlemebb ^étbiti.h aa^i^ipt 
cet vfH 'ço^bâiji 'kiU ni^ieste):da 
Tomg l. Bb ■ 
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zégent , ne l'emportà! ; mais le gardë-cfes- 
adeaux , toujours ferme. Saint Simon , plus. 

que jamais , et la Force , se lignèrent 
contre, l'abbé , pt firent résoudre le lit de 
juatica pour le vendredi n.6 , lendemain da 
la St. -Louis. 

, .Tous les obstaGl£is.nVtoieiit pas levés. Oi» 
fit .réflsKion que le duc du Mi.iïie et le ma- 
téclial de Villeroy , k la première proposi- 
tion d'un lit de justice , idlégueroient la 
craiate d'exposer !a. santé du roi à la cha- 
^nr , à la ^ig^e , au man^is air de la 
■Çille , Oix il Jjégaûiit. àkàa liBaiiooup - de pe- 
tites- v^rolee qujîlipt^iiâroieiit Acte de letirs 
représentations, et en eiïrayfin>iént<iiUi^en9 
^b.dfi^Intit'a^ vi^à v^ifiisetoïi.d'àUet-aa 
]^ii4n»iBii&; Cc^ r^aiiiails-.ooqiiBen^itnK.Â 
djuemtagen t».fxiiukèv Wsqfaei'SaiwhSiiwm 
j^Np^^jfe tenmne: IHtdki >ustîoe uiK I^ife* 

JUÙ^ iINf7tc«l''l«i>vtt^re,> :il::iea:^aiii^ia£l 
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le lit Je justice , faire rapport àU ëohiêil dà 
régence , des arrêts , édiU et déciaratitmS , 
qu'on vouloit faire enfegtstrer. Lea ïégitîméa 
ètoient de ce consoil , Ja m.ijeiire part leut" 
étoit dévoilée, des résolutions si imponaiitei 
demaiidoient d'êtr.- aj)prouvëes moins dé 
la pluralité , et l'on ny ponvoit pas compter. 
M. le duc préteadit ijue l'on ne devoit rap- 
porter au conseil que i'arrât de cassation ' 
et ne rîen dire des autres ; mais le risque 
n'étoitpaa moindre: tous les membres du 
«onseU , qui avoient séance a» lit de j i:stice 
àêik o]Vposéa au . fonds de l'affaire , serolenï 
offensés du secret, qii'on lèiir en aiiroit fait; 
ta duc ;âti Btauie, et les ^laVEisi^ns , ne lïan-i 
q..efdieiil pas rfe 'déclaré i[ue rîeîi n'àyoïi 
été comnmujqué a.u ««Meil., et justifiettiienV 
ce que le parlement ne cçs^ii: de. répàiidre 
dans te pulilic , que tqùt sè iaisoit par là' 
Voloriïë; senfé du régefaf ,'cbntrC l^érigage-' 
Aient âtitheiitigueiûentprtfidé sfe cOàfbtnierS 
la plaralité dës sui&ageii , 'ertgàgetoëilt 'qict 
âvoit aerri comme dé baâë à'irf tég&iiiè. L4 
maréchal de rdieitoy . disoW, Ut^t^fà 
les mànés dii feu Roi , répand*^ dâi lajiitu 
déraisonnera ; maïs , d'Un t<«I pathétique ' 
fks coûMgietut qtia des niiwtis , f andwâeui 
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rVUlâTS , le seiil générai François décoré tla 
victoires , auteur ou instrument du salut d« 
la Frmce à Senain , s'élèvera arec uue èlo'' 
^Uâoce militaire qui liti est naturelle , et quf 
persuadé ou entraine. Le parlement sa 
Toyant appnyé ^ reprendl^a ses esprits. La 
pi^ésence iTiùi. roï de faidt ans , loiiî de lenr 
«n imposer , peut même tourner k leur avan- 
tage. Si cet enfant , précieux à l'état , qui' 
fera venu à une telle assemblée , comme au 
spectacle , vient à s^e£Frayer d'un tumulte 
si nouveau ; s'il vient à se laisser toucher ' 
des larmes de sou vieux gouverneur , si Iiii- 
inéme en répand , quel parti n'en tirera-t-on 
pas 1 Le régent sera représenté comme un 
^ran qui abuse du nom et dé l'autorité 
â'un roi enfant.' 

] CesconsidérationsfiapporMiilerégnit, qui 
fut près de revenir en anicVu. M. ie ihic , 
moins éclairé , mais d'une opinî.itreté in- 
MnnQntable , le ri-^ferniit sur un parti pris, 
«éclaiiuit que , la guerre civile dùt-cllâ un 
éti^ la suite , il l'aimoit encore mieux dans 
une minorité , que sous un roi majeur. ' 

Il futenGn arrêté qu'on prépareroit secret- 
tement tout le matériel du lit de justice , 
^u'oD n» 1« duposeioit que le jour mëina 
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Dux Tuileries , en deux heures de teins ; 
que le parlement , les Pairs et les officiers , 
<!f! la couronne ,- ne seraient avertis qu'à six 
heures du matin ; que le conseil se tiendroit 
à huit ; quW n'y rendrait conipte que da 
l'arrêt de cassation ; et que les outres actes, 
tout prêts et scellés , ne se monifesteroient 
qu'au lit de justice. 

La crainte <iu régent fut extrômement 
tempérée par celle que le parlement , îe 
duc du Maine et le maréchal de Villeroy 
montrèrent. Un côté de la balance ne peut 
baisser , qne l'autre ne s'élève. Le régent 
prit do la fermeté , dès-qu'il vit mollir ses 
adversaires. Le duc du Moine lui ayant fait 
demander par le comte de Toulouse , s'il r 
y BToit quelque fondement aux bruits quisa 
répandoient que lui duc du Maine^deToiC . 
être arrêté , il lit voir par-là qu'il avoit antrct 
chose à se reprocher , qu'un mécoatente- 
ment oisif, et le régent ne répondit pas da 
façon ï le tranquilliser. Le marédial da 
'Villeroy, ^r^c une contenance embarrassée ^ 
demandant les mêmes éclairciasemens , la 
régent hii dit qu'il pouvoît se Kassnrer, St. 
ne le. persuada que ibîblément. ; s^i , us 
voitloit-il pas dissiper toutes ses craintes^ 
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Le maréchal en |iarl^ à l'abbé Dnboïs bien 
étonné â& voir s'écUpier deraiit lui la morgue 
du 6er seigneur. Le' parlement ent nne con- 
duite encore plus ridicule. Ce Law , qu'il 
Tonloît pendre il y avoît trois fours , quitta 
l'asyle àn Palaîs-Royal , rerint hardiment 
dans sa maLioii , et y reçut les avances du 
parlement. Le duc d'Aamont , aussi arids 
d'argent que le preiaier président, son amri 
et chercliant à plqire k Law , alla le trou- 
,vep lui dit qu'il n'y avoit <jue du mal- 
entenclu de la pnrt dn parlement, et que 
lui duc d'AiimoKt vouloir îotit pacifier. Il 
traitoit une convulsion dans l'état, comme 
une tracasserie de société , et se vaiitoic 
Bur-tout d'être un médiateur sans intériit. 
Law, sachantà quoi s'en tenir sur le désin- 
téressement de nos courlisans , convint aveo- 
celui-ci d'un rendez-vous pour le , parce 
que tout devoit ôtre tenniné le ^(ï. 

Le régent vit clairement que la caLale 
étoit désorientée. Il eut envie de frapper 
sur le premier président î mais on lui fiç 
sentir qu il valoit beaucoup mieux le rendre 
siypect dans sa compagnie, en faisant croire 
«pi'il étoit d'intelligence avec la cour. 

Jje jeùdi »5 fat employé k prendre 
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mesures nécessaires. On conviAt d'abord 
que le lit de justice se tîendroit portes our- 
vertes , parce qu'alors les atfaires s'y trai- 
tent comme aux grandes audiences , et que 
le garde -des- sceaux , y prenant les voix tout 
bas , làs rapporteroit comme il Je ïOiidroît ^ 
et l'on étoit sûr de Iin. a". Que M. le duc, 
lorsqu'il çeroit question de la sur - ijiteiii- 
dan ce , .«ortirolt comme parti» iutéresaée» 
et obligeroit par-U l«s légUitaés-de sortit 

Poitr parer à tous les inconvénieos , om 
avoit prévu tous les cas. SUe paxleiuent r»- 
fusoït de venir , l'interdicdon étoit prête , 
avec l'attribution des causes sa grand cou- 
se il Si une partie venoit ^ et qu'une autre- 
ue vhit pa^ , interdke le& mfiiMns. Si Is par- 
lement Tenn * reiiisoit d'opiner , possar 
outre. Si i non content de ne p«& o'^imri, 
il sortoit t tenir également le lit de jusdca ^ 
et , huit jouis après., «n tenir un autre an 
grand contai , pour enn^strer le tout. Si 
les légitimés , ou (jnelquaMins de kAc parti» 
&i8oiehtderëdat, teaaiTÔterdans la séoiu»- 
on à la sortie , nrivant lea signaux dont on 
conriendreit arec Usoi&fiisAdes garde-dn- 
^orps^ '. . - 
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Les ordres ne furent donn^ aux cou»* 
mandans des troupes de la maison dn roi y 
que le s6 à quatre heures du matin. Le 
/dnc dn Maino , qui revenoit d'une des tête» 
<[i]e sa femme reoevoit souTenl, ou se don- 
uoit elle-même , &isoit que se mettre an 
lit , lorsque Contade iiii ftit annoncé. La 
duc , cralgnnnt que ce ne f&.t jKfur l'arrêter, 
demandas! Contade étoitseuh et se rassura, 
lorsqu'il apprit que c'étoit pour assemblw 
les gardes-suisses. 

A cinq heures , les troupes prirent leurs 
postes ; et à sis , le parlement et tous 
ceux qui dévoient so trouver au lit da 
justice , déjà éveillés par le bruit des tam- 
bours , reçurent les lettres-de cachet et les 
billets d'invitation. A huit heures , le conseil 
de régence étoit déjà assemblé aux Tuileries. 
,]> gardo'des-sceauxifdstàt disposa daBstme 
chambre partioulièro tout l'attirai] da sceau } 
et aussi froid que s'il ne s'étoit agi qae d'une 
audience dépolies, déjeAnoittranquillenienr, 
pour préparer contre la longueur d'un* 
«étince qui rètarderoit son dtnen 
; Ohacun s'étant midti dans la pièce du 
'AbnseU , le régent y arriva d'un air riant et 
«smé. Tons «'croient pas le iquuulàeii si 
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fibre. Le âuc àn Moine, pile et tuaharoasé, 

prévoyoit qu'il seroït question d'autre chos» 
que de cassation d'arrêts. Piusietirs se jci* 
gnoient , exaniinoient , se parJoieiit baa i 
clierchoient à deviner ce qui alloit SB passer. 

Le duc du Maine et le comte de Toulouse 
étoient venus en manteau de pair, quoiqu'ils 
n'eussent point reçu de billets d'invitation. 
On avoit affrété de ne leur en point envoyer, 
sons prétexto que, depuis l'édit de 1717, 
qui révoquoit Celui de 1714 1 ils ne vouloient 
pins se trouver au parlcinïut. Le ragent se- 
toit flatté Jà-dessus qu'ils se dispenseroient 
du lit de justice ; ce qui l'auroit fort soulagé. 
C'est pourquoi , s'adressant au comte da 
Toulouse : ce Je suis surpris , Juï dit-il d'un 
ton d'amitié , de vous voir en manteau ; je 
ne vons ai pas lait avertir , sachant que vous 
n'aimez pas k vous trouTer au parlement». 
« Gela est vrai , répondit le conue de Tou- 
louse ; mais quand il s'agit du bien de l'état,- 
jY céder tonte autre considération ». Ls 
régent, touché de cette réponse , le prit en 
particulier , Ini confia tout ; et le comte da. 
Toulouse ayant joint son irère , Ini en dît 
«ssez , pour qu'ils plissent le parti .de sa 
letirër. 
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Z.e régent les voyant sortir , jugea qu'i} 
n'y avoit plus d'iocooy^ent à faire au çoui» 
seil le rapportée tout ce ^u'oa s'étoitpra^ 
posé d'y tenir cach^ Ik étoient vingt ea 
séance (i). 

Dès qu'on fut en place, la régent, avec 
un air d'autorité , ordonna au garde-des* 
«ceaux de lire ce qu'il avoit à rapporter. La 
légent annonçoit chaque pièce par un dis» 
cours sommaire que le gardo-des-sceauï pa- 
nphrasoît suivant l'importance de la ma- 
tîèr& 

Lerégent, dans ce conseil, opina le premieV 
contre la règle ordinaire , et prit toujoun 
les avis en commençant par la tâte du 
conseil , ponr qne les préopinana dont U étoik 

( I ) Le rëgeut , M, le inc , le prince de Conti , la 
garde des sceaux d'Argensan, les ducs de St. -Simon, 
de k Force , de Gnicbo , le maréchal de Vitleroy, 1» 
<jDC de No«3)cs t le maréchal duc da Villsrs , le duc 
d'Antu , la maréchal de Tallait . le maréchal d'E»- 
trjea , le maréchal d'Huxeliei , le maréchal de Be- 
sou) , l'andeit ëvA^e de Troyes Bouihillier de Cha- 
vignj , le marqolt de Torcy , le norquis de Ik VriU 
KWe, le marquis fEEGat, h marqniidaCaitlUae, 1* 

I««dQliKUIt^tmid*l'dtOMiltr«il^ ; 
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sûr, fissent pressentir au antres I0 parti qu'il 

Lorsqu'on opina sur l'arrêt de cassation, 
ceux qui se trouvoient gSnés des entraves 
qu'on mettoit au parlement, se contentÈreiit 
de s'incliner, pour marquer Jeur acquiesce» 
jnent à l'avis ouvert. Le maréchalde ViilerojF 
dit siaiplement à vois étouffée , au sujet da 
pa^Jsmeot 1 ra^a YÎendra-til ? Je n'en douta 
pas , dit la régent, d'un ton sec , et en éle- 
Tant la voix { il m'a fait dire par des Granges, 
qu'il obéiroit. 

Le régenf. annonça l'édlt de la réducdoa 
des légitimés à leur rang de pairie , par un 
discintrs en iarfiur des pairs , plus fort qua 
l'édît niétne. Le duc de SainfrStmQH dit , 
qu'étant partie, il ne pouToitpas être juge, 
et que pour tout avis , il n'avoit que des 
remerciemens à faire de la justice que son 
altesse royale rendoit aus pairs. Le régent 
saisissant cette idée , ne demanda pas l'avis 
des autres pairs , ei ceux qui les guiTOientt 
n'opinèrent qu'en s'încliuant. Cependant le 
duc de Saint-Simon , pour obvier à ce que» 
les maréchaux ducs de Villeroy et de Villara 
pourroient objecter, s'il^prenoient la parole, 
«voit nm sur la tabis la requête que Içs j^i. 
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avoîent présentée l'aimée dernière contre les 
légitimés, et au bas de4aquelle ces deux 
marécliauï pouvoient lire leurs noms en gro3 
caractères. M, le duc prit ensuite la parole , 
et s'adressant au régent, dit que , puisqu'on 
faisoit justice aux pairs, il réclamoit aussi 
les droits de sa naissance : que M. du Maine, 
n'étant plus prince du sang, ne pouvoit gar- 
der la surïnteiiflance : qu'un homme du nié- 
rite de M. le iiiiuécijid de Viiîcroy, ne devoit 
pas être précédé par son Ciidot dans la pairie; 
que lui ( M. le duc ) aujourd'hui majeur , 
demandoit cette place, qui ne ponroU être 
Tefiiflée à sa qualité, ni à son attachement 
pour le roi ; et qu'il n'oublieroït rien pour 
profiter de leçons de M. de ViUeroy et mé- 
riter son amitiés 

' Le r^efit , opinant le premier , dit que h 
demande étoit juste, et portant les yeux sur 
tout le monde , ordonna plutôt qu'il ne prit 
tes opinions. Le maréchal de Villeroy, fiû- 
eont efibrt pour parler , dit en sonpirant ; 
voilà donc tontes les dispositions du feu roi 
renversées! fe ne le puis voir sans douleur : 
M. du Maine est bien malheureux. — Mon- 
siear, répondit le «égent, d'un ton vif et 
UBt,'U. du Mune est mon beau-irère i 
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maïs palme mieax un ennemi découvrat « 
qne çaché. Ce peu de mote , et qudqneB 
regards portés sur plusieurs, Jett^enc la.' 
terreur dans l'orne de ceux qui avoient dei 
reprodies à se taire. 

Dans ce. moment, ou dcniHuda le garde- 
des-sceaux à la porre. II sortit, rentra aussi- 
tôt, et parla à l'oreille du régent. Celui-ci dont 
là fermeté crolssoit par la consternation du 
OOnseil, dit qu'on lui donnoit avis que la 
premier président avoit proposé de ne poîat 
aller aux Tuileries , oh l'on n'anroît ptûnt 
de liberté , et qu'on délibéroît actnelleônent 
ïà-dessus. Le régeut demanda au garde^s-^ 
sceaux quel parti. il y avoit à prendre , si la 
parlement se portolt à une désobéissance si 
formelle. Le gaide-des-sceaux répondit qu|il 
À'y ananroit pas d'autre que l'interdiction i. 
et Gt entendré que tous les' cù étbiént pré^' 
yvs , et les remèdés prêts- ' \^ 

L'btïs de la désobéissance du parlemem- 
^it ùaat. J'ai :açtaellemeat aous les yeuXi 
un joumal très-£dèle ào qsi'sY passai 
il ne fut questîpnM^e d'onrètcr -fia qne^ls 
premier présidât diroit à UK libd»^n9tice ,t 
d<HU on a^jtttttT^ ^tiroir ii^aoteçiAtl^lH' 
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jer. On eé tixa à demander la coniiailmt!&* 
lâon de ce qui seroit proposé aux ^uileties^ 
et l'on se mit en marcîie. 
.- Âusai-tôt qu'on vit le parlèiûent entrer 
dans la cour des Tuileries., apièft «toîc tra- 
versé ta ville à pied , le régent défendît à tpî 
que ce âit dé sortir avant que les magistrata 
fossent eu place , afin qu'on ne p'ât pas les 
prévenir de ce qui avoit été décidé dans le 
conseil Ôn passa tout de suite ctiez le roi , 
et la députatîon étant venu l'inviter, on le 
conduisit au trône. Le régent, voulant pré* 
Tenir ce que le marécIiHl de Villeroy seroit 
tenté de dire au lit-de- justice , et qu'il avoit 
eu tant de peine à retenir au conseil , le fit 

en lit dire assez pour ilissLpcr unu frayeur 
qui quelquefois rcinl tiiniéraii e , et pas assea 
jlour lui inspirer du conraj^e. On recom- 
m'anila aussi à Lanioignon do lilancmesnil , 

«allsr, d'être sage, et on lui <Va à i'oreillB 
qne toute sa fortiine f épondroit de la moindre 
tmfaignitë -diiia èes conclusions. 
i,?Eam dfl 'pti^BBUtions étoient superflues. 
Ia àODBMnatiaa avoit gagné depuis le duc 
ià XiéÊB , jbiqu'aà dernier buù^ du pai^ 
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ftsment. Pîusients coaséillen) aVâîeftt Aétexti 
■pendant la marche. Le président de filamont» 
■qui avoit tant feit le tribim'dens les assem» 
bléfts du parlement, se troura mal sur l'es- 
A^alier des Tuileries ; on le transporta dans 
la cliapelle , où l'on employa le vin des bu- 
Tettes , pour lui rendre la connoissancs. 
£iifin , hors d'état de parottre en séance , il 
se fît conduire cliez lui (i). 

Je ne m'arrêterai pas aux formalités d'un 
lit-de-justice , on les tFOure par-touL J'ob* 
secverai seulement que le garde-des-sceaiix , 
au milieu d'un parlement dont il étoit dé* 
testé, étoit aiis^ libre dans ses démarches, 
ses discours ioii tùn , 'que s'il a'tAt tQ 
autour de lui que des commissaires die po- 

Après la lecture de l'arrêt de cassation, 
le premier présidant se boma à démander 
qu'il fût communiqué ail parlement , Yu 
l'importance de la matière , pour en déli- 
.Ijércr. Sur quoi ,, le garde-des-sceatu; ayant 
^ris l'ordre du roi pour la iorine, diîj la. 
^i veut être obéi, et obéi sur-le-champ. Tott.t 

y-it) Voyei 18 ptoCia - Verbal im^tùnt'èê K 
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Je reste se passa avec tranquillité : les etirc* 
gùtremens ïiàta en présence du roi, sa ma- 
jesté .80 leva , retourna , doua son appaxto* 
ment, st le.parlement s'écoola en silence. 

■' Comme les bagatelles font niienx connoftre 
la disposition des esprits et les caractères , 
que tes affaires majeures ; je citerai deux 
'traits qui FiiroiitToir l'opinion générale qu'on 
aToit du régent , et domieroat une idée dft 
son dessouci sur les afEùres, quand il aV 
fissoit desesiplaisÏTS. ■ ■ ■ 

LOTsqoe îe duc de Saint;SîmoiL alla cbs* 
FontatkUît., pour convenir avec Ipi du lit-ds- 
j^uatice ; il commença par W , dire qn^ s'a- 
ssoit d'une af&ire importante ; mais qu'il 
s^agîssoitj'âvaiU tout, de saroir si son altesse 
royale pouv^t^contptçr sur liù. Fontanien 
^Vîntppe,, ne dontant point qu'il iie 'tbt 
question ââ',qtièlqu*^péâition tragique, dont 
li'atlrott'le midheur'd^étre l'iiutrument , il 
répondit en balbutiant , que tant que soa 
^détoV lui permettroiL.. il' seroit.... Le dac 
de Saint-Simon le rassura'par un sourire , 
et un' geste , moitié de cotiipassion , moitié 
fi'titdi^uLtiou., Fontonie^ revint à lui, et par 
des excuses êmlwoujiléôs , acheva de ^in 
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ToÎT la crainte quHl «voit Aie, 6t ce dont 
on croy«tl« xégeat capote. - 

^ l^ jffiççmi mix est" que.' le régeo^j, ay^ 
pajin. t^^jire^ d'app^Qndre.oe ^e,.S»mt- 
^nuift.Wfroili nfirangéi arec Fontawei^ , lui 
fffdoQpA de lui efL yenir rendre compte sur^ 
Ifjflh^PHf. £â conférence chez Fontanieu 
^W'^'S^'S'^'î^ lo"gS détails, lorsque Saint- 
SisRfiUrÇvWïi}? r^ent étoit dans ses cabi- 
pfftSî Wfl'^Wil i%4rÇ,4^« roués, heure 

à§v<^ cd^ex à^j4ébA)tche. Saiat-Siinoii 
£si s^^uit-k lui écrire , encore fallut-il bieq 
^(^^ystèrus pour rendre le btUct. Qp ii'étoit 
g()urli^t^ P^f^ qi"- ce prince n'eut tiré une 
sépar.ilioii irÈs-^n arquée entre ceux 
grti «yoieiit part aux artaires , et ses compa- 
gnons de plablrs. Ce qui tiiisoît dire au duc 
de Brancas un des rovét , qu'il avoît be^u- 
çoup de {aveiir et nul crédit. I,e régent s'é- 
tQÎt &.it d'ailleurs un systêine de. discrotigp, 
mjqjiol il étQit fidèle juaqucs diuis l'ivresse, 
Ïa i^onitesse de Sabran , une de sqs l'avoT 
ritw I, ay^t yobIiï pr^fit^ d'un (3e ces raoi 
fQflns-là pour lui lairÂ une qu^tion sur le^ 

Tome I. Ce 
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dit : regarde - toi, vois si-c'est à un û joli 

visage tjt^ondtdt'parien d'affaires. 

Puisque je me juis permis ime digression 
sia la i^ToesticIté' du régeiit,' je né dois {tas 
oublier Tin bûiiine â'nne terta fttrê ,''4]ui 
n'étoit in' do rang ni de là naîssanèie ' des 
roiiéa ; maib û n'auroîlf rotahi ftncnne liiâsotf 
arec eux > et ne leur' dissiimiloiï gttère^ aaà 
uiépris ; c'étoif dlba^iBCV condèrge dÂPi.- 
làu^Roy^. Atticb^ à M maison' d'Orléat» 
dès son enfemce , il avbit vu battre le régènt i 
i'aîmoit tendrement , et leservoit avec zèle, 
lui parloit avec la liberté d'un vieux domes- 
tique, et avec la droiture et la vérité d'an 
homme digne d'être raini de son maitre. La 
régent avoit pour d"Ibagnet, cette sorte de 
respect où la vertu oblige. Il n'auroil osé lui 
proposer d'être le ministre de ses plaisirs , 
il étoit sûr du refus. Quelquefois , un bou- 
geoir à la main, d'Ibagiiet couduisoit son 
maître jusqu'à la porte delà chambre où sa 
célébroit l'orgie. Lerégent lui dit mi jour, en 
riant, d'entrer : « Monseigneur , répondit 
d'îbaguet'^ mon service finit ici ; je nu vais 
i>oîfit eii si mauvaise compagnie , et jo suis 
IxiB'&JÎbé de TOUS y voir ». Une autre lois ,■ 
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il traita comme le dernier des hommes , 
Caucha (i), valet-de-chambre , et mereme 
du régent , sur ce que ce domestique avolt 
séduit une jeune fille de douze k treiae aus , 
pour la livrer à son maître. 

Revenons à la suite da lt^de-fnstic& K 
étoit Ëni , que la duchesse d'Orléans , étant 
à Sahit-Cloud ,aveci œftdante , mère du ré-' 
gent , ignoroit encore qu'il y en eAt eu im. ' 
Qa'on'se lappetle sa felie sur sa naissance, 
qil'elle crojoit du moins égale à celle de son' 
mari , on jugera quel coup c'étoit lui porter 
que de lui apprendre la dégradation du duc 
du Maine. Il falloït cependant bien l'en ins- 
truire , et le régent chargea de cette cruelle 
commission le duc de Saint-Simon. Il en 
instruisit d'abord madame qui , élevée dans 
les principes , ou si Ton veut, les préjugés' 
Allemands , en fut ravie , et dit que son fils 
auroit dû depuis long -temps prendre ce 
paru (a). Pour la duchesse d'Orléans , elle 

{ 1 ) C'est sous la nom de ce Gauche ijae l'Abbé ds 
fit.-Albin , archevêque tle Cambrai , fils du r^ent 
et de 1h Florence , actrice de l'opéra , a été baptisé. 

(a) Après i'édic de iyi4 et la déolaratlon de 1716 , 
le* légitiiaii fiu«nt (tuu l'oljnMUu^ royal imiùjdiat»-' 

Ce a 
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foi* dQ M ^1 «on cffganl^ ^ au 

Êùt en l'éponaant, éfQqf^Ht tc»ut»atre Ha.^ 
tf^ienï 4fuu foa.ci8(^'j. ^'UfidltHt fff ton 
frèrs bûn of)qp9^ poui «'4tie «Mré 

dnit» i le deairwf, 

^ Sj9B 4«ux frèms, en sorltmt lA piàte Ai 
qonïcql 1 s'étQÎuiit eniérmés avec leurs ^nù- 
VfiXB (laiis. le cabinet du diio du Maine aux 
^IVilerïe; pendant le lit-de- justice. De-là le 
CÇmte de TW^use se retira cliez lui , où 
1^. ^Q^qwe dn. Jftain* vint qvec aes enfans. 
]p]e était dao& det convolsions de fureur , 
rjg^qtjlftit; m ixmiit de Touli>u§e d'avoir été 
<!g^as^èi â<t 5911. irAre , et prétcndoit qu^ 
P^VWt s'flQ :biT«i' , tfo.'^ renonfratt k 

lOtnt ayiii lof fthiv» dn mng , eE' w» séparation. 
Après i'édit de révocation àe 1717, ils iiireiit séparéi 
■ptf uns ligne. Après la rédVSlisB det ligiliniét à lear 
rang de pairie en 1718 , le camt» (te Tonibuu BMf 
inscriE sia\ dsus raliimiiach , eXtéçati par nna ligna.' 
Le duc du Maine n'y fui: posiofcritr Wait il Mie ^ 
f u Buul BTeo l«s yain. 
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l'Indigne gface qu'ott l«î faisoit. Le comte 
de Toulouse fut ébranlé ; mais Valincoim, 
tomme d'un grand sens , et fort attaché au 
prince , le prenant en particulier , lui repré- 
«Bnta ha suites d'utie démarche. Lé 
uinfqtliâ d'O, quia^itété son gOuverbeur, 
lui tim ÎA zaêtûo Mdgage , et le chevaliet- 
d'HaUtefort, Bdtirpirettiièr écuyef, écbawEfé 
par UmintéiÉt pluG tifque celui de ^aiiiuat< 
.tre,{)ariaeACOrepluGdËRc&cenietit. d MooseK 
ffiam, Vai^t'H aisbi Aiip& potâr 

\. vou* BMOCiGU- lUix i^irettts d*iihe follt^t Qoaitd 
.TOUS kum fidt peiidtmt trote jâtt:^ l'd^im- 
, ^ndmstMs^ toussempditdtuitqiiÉirâiiteàla 
Jii risée ded gens setisés. Pout moi , eù m'âi- 
àf^ant à vousi'ja comptaî éb*» aVec nh 
grince da Sang ) vrai oU àppaifent ; siir Ce 
pied" Ik , j'y resterai toute ma vie ; mois s 
■Vous voulei cesser de l'être, ni moi, ni tous 
cens de votre maison, rpli valent qneique 
■chose , ne pourrons y demeurer ». 

Le comte de Toulotise , irappS du néant 
Oit il alloit se précipiter, laissa partir pouï 
Sceaus. le duc et la duchesse dn Maine, 
rendit le lendemain au régent, une visite 
quitenoitUeu de remerciilient, saiiâleprt»- 
Cc3 
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nûncer ; et le jour sùivaitt se trourA an 

conseil de régence. 

Le samedi arj , les chambras s^assemblè- 
rent ; on gémît plus qu'on ne délibéra ; on 
s'écria beaucoup sur l'installation d'un garde- 
des^eaux, sans qu'il eût, suivant les règles, 
présenté sa requête; on prit acte , comme 
cela se pratique en pareille occcasion, da 
défiiut de liberté , l'àseeinblée coutinuée au 
lundi 2^ Mais ce jour-là le parlement fut 
occupé d'un nouveau sujet de délibération. 
A, trois heures du matin , le président de 
Blemont,Feydau-de-Calande et Saint-Martin, 
conseillers , furent enlevés de ciicz eus , clia- 
ciui par Luic mouaqi^eiuires et un tiinciev, 
et coiiihjiis , ]e premier aux Islûs d'Hiùres, 
le second à Belle -Isle, le troisième dans 
l'Isle d'Oléron. 

tation deniHiider an roï, la liberté de ces 
magistrats. Le garde-des-sceaux répondit , 
que ce qui s'étoil; fait étant pour affaire 
d'état, demandoit le silence, et que In con- 
duite du parlement délermineroic les scntî- 
' .mens du roi à cet égard, La même députa- 
tîoa condnaa ses sollicitations, et reçut 
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tonjown les mêmes répcoises , Juaqa'à la 
clôture du parlement. Quelques-uns propo- 
sèranl de cesser le service, et il fut suspendu 
un. jour; d'autres, de ne point prendre de 
vacances, jusqu'à ce qu'on e&t satisfaction; 
nais les plus avisés aim^-rent mieux sortir 
librement de Paris , que de s'exposer k s'en 
voir exiler. Le parlement sa sépara donc , 
et U chambre des vacations fut chargée da 
continuer à demander les exilés. 

X,e parlemeut de Bretagne écrivit en leur 
faveur au régent, qui le trouva très-mauvais. 
Les ministres étrangers , an nom de leurs 
maîtres , lui applaudirent d'avoir réprimé ces 
légistes ; langage de princes qui veulent que 
rien ne résiste à leurs volontés. Il est sûr 
que l'autorité dctit toujours être respectée , 
pour la tranquillité des peuples m&mes ; mais 
si aucun corps n'élève la voix en leur faveur , 
ils seront donc livrés au despotisme des 
numstres , et mâme des commis. 
. Ce fut pendant les vacances , le 3 octobre , 
que , U cardinal de Noailles publia son appel 
de la constitution au Ëitur concile. L'uni- 
versité , presque tous les curés du diocèse, 
et quantité de communautés séculières et 
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ab retira le même joui' du conseil de XOa» 
cience, quidès-lorg ne subsista plue, 'WdtJoi 
ht tMte entraîna celle des autres cotisé. H 
7 avoit déjà du tems que ce n'étoit ptas 
qu'une vaine représentation; Law iaigoittoai 
dans les finances , et l'abbé Dubois dans ]«a 
aO^ires étrangères. Celui-ci , sachant qao lé 
bbapeau àe èardinal, ou il tendoil, dépeA' 
droit da crédit qn'oA lui verroit enFrailcey 
âe fit tiomiuer seul ministre des oftaitea 
étrangères. Le Blanc filt déckré en mÎBia- 
tems sëcrétaire-d'état de ta gnerr». Tous les 
liiembfes des différens conseils furent re- 
merciés de leurs serïices ; et conservèrent 
leurs appointemens, qui étotent de laooo liv. 
Le marquis de Canillac les refusa ; mais il 
entra au conseil do régence , oîi la place 
Taloit 3GOO0 Ht. Tous ces nobles membres 
des conseils ressembl oient à des gens qui , 
eo sortant d'une maison, en emportent le» 
■iëubles. Le comte d'Evreui conserva le dé- 
tail ide Ja cavalerie , Coigny celui des dra- 
gons j d'Asfetd, les fortïKcations et le génwf 
le marqliis'de Brancas eut les haras ; la 
premier écuyer, £^ringhem, les poQts et 
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«liSfise^es. L'ardiatôqtie da fiordrauk ( Bb- 
fions ) prit les écoaontftts , tinsi dos antroK 
Le régent ne saroit risn refuser , st ce qa'il 
ne 4oiiiioit pas , oa le lai amcho^ Il «Toit 
dés ibbonséqtieâcea singulières. Le cliang»- 
iùekt dant l'état des légitimés embaniiss& 
kH Vàrtn^tia de YMÈte: ( Chamboms) dout 
le Mre etia belle •louiriiaitet de bmAjan 
du due ' du Màiua. La pt&it , obef de U 
ddptatatitâl d«s âtfeUdeLsîiguedt»!, danuiida 
■b i^ËHt de tjuellfl manière il tràiiMttit in 
TflîsvM dé Oombes t goiivenieiirèn tinrvif ttic& 
lÀ rïgent'lui dit d'en bser comiiie à l'Ordi- 
naire ; en conséqùMce , l'évéque traita d'alt 
tesie aérëntesime lé prince de Domljes , qUi 
n'y ^oUvtiil pliid Çi'éteiitîre. 

Le tégeàt sê laîtu enfin Aéchlr en &ire^ 
des édités. Ils revinrent GuccB3tiTiânlen.t , ét 
lé parlement devenu souple , en fît deB ré- 
ïnercimcns , comme d'une grâce. Cela no 
l'enipÉclia pas de faire des difficultés sur 
rcnregistrcment de la banque royale. On 
Irouvoit tWis-indccetit de voir le roi devenu 
banquier. L'év^ueinent prouva que cela étoil 
encore plus in.illieiircux. 

Le coup d'autorité frappé au lit-de-joStice 
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avoit ritonrdî les eanemis da régent, mal* 
ne les aroit.pas abattns. La fnreur que la 
«incheSse da Maine état obligée de caclier, 
li'en étoit qne plus vive , et sa correspon- 
dance avec l'Espagne plus frcquentie. X>B 
prince Cellamare, attentif à tout ce qui se 
passoit à Paris et en Bretagne , cherctoit à 
faire des créatures au roi son maître, et 
beaucoup d'oiificlers avoi^t pris des eaga- 
gemens avec lui. Le projet étoit de faire 
révolter tout le royaume contre le régent , 
de mettre le roi d'Espagne à la tête du gou- 
vernement de France , et soua loi le duc du 
Maine. On compioit sur l'union des parle- 
niens. Tout s'étoit traité assez énigmatiqua- 
ment dans des lettres qui pouvoient ûtre sur- 
prises ; mais Albéroni voulut avant d'édater, 
voir les plans arrêtés et les noms de ceux 
ûçnt on devoit se servir. Il étoit trèa-dange- 
reux de confier de pareils détails à un cou- 
nex que.l'abbé Dubois n'auroît pas manqué 
de âdre arrêter. , 

Cellamara imagina qu'il n'y aun>îtriraid« 
jnwng «lapiect que le jeime abbé Portocaréro , 
neveu dn cardinal de ce. nom. Ce jenne^ 
Ptaam» était, d^uis ipaelqtie4em8 à Baxis. 
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Moùtelaon , £ls de l'ambassodeAr d'JBspogne 

en Angleterre , étoit aussi venu de HoU&nde» 
et ces deux jsunes-gens se rencontrant en- 
semble à Paris, se lièrent naturellement, 
cherchoient les mêmes plaisirs , s'embarru- 
^oîent peu d'afiaires , et £rent partie de s'ea 
retourner ensemble. 

Cellamare crut que de pareils courïers sa> ' 
roient à l'abri de tout soupçon ; l'abbé Dubois 
n'en prenoit point en e£Eêt, et cepeiulant 
tout fut d licou vert. 

Il Y avoit alors à Parisime femme, nommée 
la Fiiloii , célèbre appareilleuse ; par consé- 
quent très-comme do l'abbé Dubois. Elle 
paroissoit infinie (|uelqiieibis aux audiences 
du règeiit , et n'y étoit pas plus mal reçue 
.que d'autres. Un ton de plaisanteries couvroit 
^ toutes les indécences au Palais -Royal , etceU 
s'est conservé dans le grand monde. Un des 
secrétaires de Cellamare avoit un rendez- 
TOUS avec une des filles de la Fillon , le 
jour que partoit l'abbé Portocaréro. Il y vint 
fort tard, et s'excusa sur ce-qu'il avoit été 
.occupé k des -expéditions <le lettres dont il 
.^oit charger nos voyageurs. LaFillon laîsKi 
Wnauuu-eju«iiible,'et atbiaur-le-cluunp en 
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rmâm cbmpM à l'abbé Dubois. Aussi' tôt 
(m expédia un courier muni .des ordre» 
nécéoaures pour aycàr mun-fette* II joignit 
let Toyagpuzs à Poitiers , les fit arrêter ^ toni 
leurs papiers furent saisis , et nipponài k 
Paris le jeudi li décembre. Ce COullBr àttln 
chez l'abbé Dubois, précisément à l'iienr» 
où le régiHit tintroit a l'opéra, 

L'iibbé ouvrit le paquet , eut le lems dft 
tout examiner et de mettre en réserve ce 
qu'il voulut , nous verrons pourquoi. Au 
sortir de l'opéra, l'abbé joif^iiït le régent, 
lui rendit compte de la c^ipture. Tout autre 
prince auroit été pressé de s'éciaircir; mais 

ne l'emponoit ià-ilessus. L'abbé eut jusqu'au 
lendemain assez tard , pour prendre ses me- 
sures , avant d'eu conférer avec le régent; 
jçai dans les premières heures de la matinée , 
UToit eiicore la tête ofusquée des fumées de 
la digestion , n'étoit pas en état d'ëtltmidro 
affîiires , et signoit -prsM]ae nadlinaiwtieiit 
ce qu'on lui préfiSBtrati ' . 
' X.'ai>faé£h]bei«,ena^)bwttà«>iu, BOitofa 
.'PtnUluit. ^u'il. n'émit, rien par lui-œéme , 
Iw^TOjri&ksEiTaliitiaiw^'pOByoiAttt anl* 
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ver par h mort de Bon maître , et vtraloit as 
Hioager Aaa protecteius , eu cas d''éTtoe- 

II résolut -de ■'emparer eellemmt de l'a^ 
jàùs 1 -qu'U p$t sacrifier ceux'dont la perte, 
yaroit fanp conséquence, et sauver cçax aïK 
près de qui il s'en feroît un mërîte. Le régent 
vit rien (If.ns cette afiiiire , que par les 
yeux de raiilii=. Le {^urJu-d es- sceaux et.l^ 
Sianc eu furent les seuls coiifidens, et l'abbd 
faisi des pièces du procès]sa trouva malo^ de 
Ifi condoîiffiatîoïi ou. de. l'abaolsiiDn dss opw 
pables. 

Le prince Cellamare , instnrit pàr tin cou- 
rier particulier- , de ce qui étoit an^vé k 
Poitiers , et se flattant que ces deux Espagnol* 
n'avoient été orràtéa que parce qu'ils voya- 
geoieut avec un banquier fugitif pour uiie 
I)aiiqueroute , prit un air d'assurance , et 
alla le vendredi g sur io rtûdi cljez le Blanc, 
réclamer le pii(]uetde lettres dont il avoit , 
dit-ii,chari5i.'|iar occasion r.thbéPortocaréro. 
L'aLbé Dubois ^toit déjà cliez le Blanc. L'un 
et l'autre répondirent a ramljas5adeur, que 
ces lettres avoient été lues , et (^uo loin de 
les lui rendre, il^ avoîeot ordre de .faire 
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6a présence la visite des papiers de son 
cabinet, et tout d^e suite le prièrent de montée 
avec eux en carosse , pour se trouver tous 
trois . enseisble à cet iurentairb. 
; Cellamare, jiigeantqueles mesures étoïent 
prises , en cas de résistance , ne fit aucune 
difficulté , et fut ramené à son hôtel , dont 
xm déîaclienient de Mousquetaires avoit déjà 
pris possession. On ouvrit les bureaux et 
les cassettes. Le scellé du roi , et le cachet 
dë l'ambassadeur furent mis sur tous les 
papiers , à mesure qu'on en faisoit l'examen i 
et le triage. Après cette opération, les deux 
ministres se retirèrent , laissant l'ambassa- 
deur à la garde de DuUbois , Gentilhomme 
ordinaire du roi. 

. Durant la visite des papier,-,, Cellamare, 
d'un air libre, affecta de traiter le Blanc avec 
politesse , et l'abbé avec un mépris froid. 
Cela fut au. point que , le Blanc allant ou- 
vrir une, cçGW^ , a, le Blanc , dit l'ambas- 
qKdeur, c^ft n'cist pas de votre ressort, ce 
sent des lettzës de femmes ; laissez cela à 
l'«hb^:i ^û-.toitts sft vie a été ma<[nereati. 
L'abbé :seiirît, etieignUd'entaulrepIaisan- 

t^i?' , .:. ..^ . .- . ■ 



Digitizsd by GoOgle 



R £ 6 Z N C B. ilS 

■' XiB il y eut conseil, où l'oti rondit 
un compte sommaire de la conspiration ; 
on y lut des lettres de Cellamare au cardi- 
nsl Alberoni , et le régent y justifia très- 
bienson procédé à l'égard de l'ambassadeur , 
qui ayant violé lui-même le droit des gens , 
avoit perdu, les privilèges de son titre. Les 
lettres furent imprimées, répandues par-tout; 
aucun des ministres étrangers ne prit la dé- 
fense de CeUaraare , qui partit de Paris, ac- 
compagné de Dulibois, et de deux capitai- 
nes, de cavalerie. ; Us s'arrêtèrent à Blois , 
ch CeUsBUae fat gardé jusqu'à l'arrivée en 
FraoCQ du duc da Saint-Aignan , notre am- 
ImSBfiil/na k Madrid. Après quoi on le laissa 
ç^tw^S', ^breIIlanC sa route. 
' EfQ. matin d« ., samedi lo , le marquis de 
Fompadour , damier de son nom , père da 
la. b^g Ckmrcilljin:! et aïenl da la princesse 
i^olt^n , liit mis à la Bastille, 
j Le comte Caidie cousin , (i) beau frère et 
^um^mejiomque'Rioin, prit k Stàta et sa 
Torïraen^spa^, oii il est mort lon^tpma 

( 1 ) Sa femme , lœar de Biom , moQrut,''ea 1716,' 
tfemed'lioiiiiBnrdeladuchèraedeBerri. î^aàteniieé 
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après, aïsez bien établi. Le soirmênifiqae Cél- 
lamare fut arrêté , Daidie étant dans une 

une partie d'ociicra. On vient dire que Cel- 
lamare étoit arrêté ; Daidie très-attentif à 
une qoTiveUe si intéressante pour lui , ne 
montra pas la moindre éinotion. Un des 
jouenrs ayant dit <ju.'il ne pouvoir piuB gftr: 
gnur ia paxde , Daidie offrit de ^fmdie la; 
jeu, fat accepté , joua tranqiiiUfliiMnt-Et ga^i 
gna. Quand on servicle souper , û aor^so«* 
prétexte d'incommodité , prit la paata «t 

Foucault de Magni , introduetêdr ée» 
ambasBadeuTS , et SU du- conaeàlla: â^éût, w 
sauva aussi : c^i!im.ti sÀ iaaf ^ -v!ttXC^'\BlBaét 
rien Ak dfe 8Éig»qde'dc-a'*ift*r/ Wa' âbU 
BrigButa^^^Miâédti^ cette affi^, fta» 

amené à la Basule; ~îl Bd'se fit presser 
pour déclarer tèsi isé'qa'ft «TÔtt, -Roulant 
qu'on en verroit la àaxSi lerf'papfeta" 

qu'il- a.yoit laissés aii -i^erofiM dé'Mwia,- 
qm &t «UTOté ; mais jI.^toï* ^* ^f?!*' 
pBfJ^cpië le I^gel^r«gièt^.ttlrt■ (^v^ta 

d'en 
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à^en veiiir au duc et à la duchesse du Maine. 
Cela ne tarda pas ; le duc liit arrêté à 
Sceaux , par la Eillarderie , lieutenant des 
gardes -da- corps , conduit an château da 
Doarlena en Koirdie, et laissé sonslagaid* 
de FdTanconrt , brigadier des Moitsque- 
taïrea. 

lia daôhesse, en considération de sansi^ 
, sance , fut traitée avec plus de distinction, 
■ Ce ftit le duc d'Ancenis , capitaine des gar- 
des-du- corps , qui l'arrêta Jana une maison 
de la rue saint honoré , qu'elle avoit prisa 
pour être plus à portée des Tui'eries. Le duc 
d'Ancsnic , la quitta à Essone , d'oii un Uni:* 
' tenant , et tm exempt des gardes-du-cops 
la condiuimit au château de Dijon. 

doc du Mains , ne montra dana son 
malhenr que de la soumissûm , protesta, 
aouYent de son innûcraiee, et de son-atta- 
cheuent ' an roi et an régent Vovx ]a> dn^ 
chesse , elle se plaignît bûncoiip du traite- 
ment qu'on iàiaoit à nna princesse dà sang , 
et déclama' avec Aùenr coiltre' sdn neren 
M. le duc, quand elle se TÎtduuIechft^u 
de Dijcat , dont îl étoit gOnTemenr^ et la 
' {lublic n'K^rroiiTB pu qu'^ devint le geoUer 
de sa tante. 

Tome /. P d 



nonçoMnt, en continnant leur rontoi popi 
l'ambtsaadeor et l'ambossadrio^ Le doc 
avoit k pein^aVoncé une liene dans les mon- 
tagnes , quelles gens détachés par Alberonî,' 
investirent le carosse. Les domesdctues jouè- 
rent bien leur jsu ; crièrent fort haut contre 
la violence , et furent ramenés à Paœpe- 
Inne. Lorsque le duc de Saint-Aignan 
arrivé à Bafoone, il envoya réclamer ses 
équipages qui fiirent rendus , et le gouver- 
neur nianda. la méprise au cardînai'-miaiG- 
tre, qui fut dans la plus grande fureur- 

Peiitîant que la guerre s'aflumoit au midi, 
ie nord eut le hoidieur d"£lrc délivré du roi 
de Suèdo , Cliai-les XIL Un coup do fau- 
coueau en fit justice au siège de Fridérishai, 
Ce prince avoit des qualités estimables qui 
l'auroieitt fait chérir , s'il n'eût été qu'un 
particulier ; une frénésie guerrière en lit un 
fléau pour !e genre humain. Son père , tyran 
obscur , avoit accablé ses sujets , abbattu. le 
sénat et la noblesse , anéanti les loix. La^ 
ills , destructeur plus éclatant , fut moins hiâ 
par le brillant de cette gloire qui en impose 
au vulgaire , admirateur insensé des héros 
qui &nt son malheur, Charles fit celui de 
■es états et de sesToisim. Des nùlliers dltoin- 
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mes dëtmitB par le fer ét le feu, furent les 
fruits de son règne. La dévastation , la dé- 
population de la Suède , étoient à là mort 
de Charles XII , au point qu'il ne restoit 
plus d'Jiommes, que des enfans et des vieil- 
lards. On ne voyoit plus que des femmes et 
des filles labourer les terres , servir les pos- 
tes, et jusque dans les bainsjiublics, Onéloit 
réduit à les employer à toutes les fonctions 
que la faiblesse et ladéceoce semblent leur 
. ^ interdire. Je ttens ces Mts du çomteGéresto* 
Brancfti , l'homme le. plna vrai t *it notre 
ministre en Saède, imiTiédiaiaiiiaiit «pcè* Ja, 
Tnort de Charles XÏT. 

IiCS Suédois profitèrent des circonstances 
pour rentrer dans le droit d'élire leurs soii* 
Terains. Sans égard pour les prétentions dn 
duc de Holstein , lils de ia sœur ainée de 
Charles , ils élurent pour reine , Ulriqne 
Sléonore sa sœur cadette. Ils consentir6nt 
ensuite h lui assoder son mari , le [oïnce 
de Besaej mais arec nue telle limitatitxi de 
pouvoir dans leuts personnes et cdles de 
leurs desceudans , queledeapotianenepAt 
renaître de Itatg-tsma. 

Fia du Tiime premier^ . 
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